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PREFACE 

i 


Lorsque  la  Roumanie  fit  le  geste  que  lux  dictaient  Vhon- 
neur  et  le  souci  de  son  avenir  et  diclara,  en  4916,  la 
guerre  a  V  Autriche-Hongrie,  on  entendit  les  Magyars  et 
leurs  amis  Vaccuser  d'imperialisme. 

« Les  Roumains  de  Transylvanie,  declaraient-ils,  ne 
»  veulent  pas  etre  affranchis.  N' ay ant  aucun  sujet  se- 
»  rieux  de  plainte,  Us  se  refusent  a  toute  idee  d'incorpo- 
» ration  au  royaume  de  Roumanie. » 

Vun  des  avocats,  honoraires  bien  entendu,  de  la  cause 
germano-magyare,  le  Br  Max  Beer,  affirmait  entre 
autres  que  <c  les  Roumains  de  Transylvanie...  n'avaient 
» nul  besoin  d'etre   liberesv.1) 

Le  present  livre  est  destine  a  demontrer  precisement 
quel  est  «  le  besoin  de  liberation  des  Roumains »,  pour 
employer  Vexprcssion  du  T)r  Beer,  et  combien  immense 
est  leur  desir  de  s'affranchir  du  joug  odieux  que  les 
Magyars  font  peser  sur  eux  depuis  de  si  longs  siecles. 

Ce  livre  n'est  pas  une  nouveaute.  Dans  une  preface 
restee,  helas,  inachevee,  son  auteur,  le  Professeur  Au- 
rele  Propovici  2),  nous  dit  dans  quelle s  circonstances  il 
fut  partiellement  publie.  *| 


')   L' Entente  annexionniste.  Berne,  Wyss,  1911 


I 


2)  Aurel  C.  Popovici  naquit  en  1863  a  Lngoj  dans  le  Banat.  11 
lit  ses  etudes  a  Lngoj,  a  Vienne  et  plus  tard  a  la  Facnlte  de 
m6decine  de  Graz.  Temoin  des  souffrances  de  sa  race,  victime  lni- 
meme  des  persecutions  des  nationalites  d'Autriche-Hongrie,  il 
sacrifia  sa  carriere,  ea  jeunesse  et  sa  fortune  a  l'idSal  de  liberie 
vers  lequel  tendent  irresistiblement  les  peuples  asservis  aux 
Habsbourg.  Condamne  a  quatre  ans  d'emprisonnement,  il  dut  quit- 
ter son  pays  et  se  refugier  en  Roumanie,  en  France,  en  Angleterre 
et  dernierement  en  Suisse.  II  publia  successivement  un  nombre 
considerable  d'articles  de  journaux  et  revues  dans  la  presse  enro- 
peenne,  il  edita  a  Bucarest  un  grand  quotidien  «  La  jeune  Rou- 
manie »  et  ecrivit  un  grand  nombre  d'ouvrages  parmi  lesquels 
nous  citons  «  Le  principe  des  nationalites  »,  «  Le  nationalisme  et 
la  democratic  »,  «  Paroles  sages  »,  «  Le  replique  des  etudiants  rou- 
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Cette  preface,  telle  que  son  auteur  nous  Va  legueer 
constitue  en  elle  meme  un  document  de  la  plus  haute 
valeur.  La  void: 

« Uoppression  du  peuple  roumain  de  Hongrie  et  de 
Transylvanie  par  les  Magyars  etant  devenue  de  plus 
en  plus  despotique  et  brutale,  les  etudiants  universi- 
taires du  royaume  de  Roumanie,  publie.rent,  en  1891,  un 
M6moire  sur  notre  situation  insupportable.1) 

Dans  leur  Memoire,  nos  jeunes  freres  du  royaume 
libre  exposaient  et  defendaient  notre  cause :  la  cause 
des  Roumains  qui  se  trouvent,  jusqu'd  ce  jour,  sous  la 
domination  magyare. 

Peu  apres  Vapparition  a  Bucarest,  du  dit  Memoire, 
les  etudiants  universitaires  magyars  lancerent  une 
R6ponse  2)  oil  Us  s'efforcent  de  dementir  les  assertions 
du  Memoire  en  pretendant  que  nous  autres,  les  «Rou- 
mains  hongrois)>  comme  Us  nous  appelaient,  nous  n'a- 

mains  »  et  son  ouvrage  capital  intitule  «  Die  Vereinigten  Staaten 
von  Gross-Oesterreich  ». 

Dans  ce  dernier  ouvrage,  l'illustre  Rouniain  donnait  une  nou- 
velle  base  et  un  nouveau  developpement  a  ia  vieille  doctrine  de 
Palacky  tendant  a  r^aliser  la  confederation  des  Etats  autonomies 
d'Autriche-Hongrie.  L'ouvrage  de  Popovici  obtint  en  Autriche  un 
retentissement  enorme.  Les  nationalites  en  firent  une  espece  dc 
Credo  au  grand  desespoir  des  Magyars  qui  ouvrirent  contre  Popo- 
vici une  uouvelle  action  publique,  afin  de  les  faire  condamner 
derechef  aux  travaux   forces   a   perpetuite  ! 

L'archiduc  Franz-Ferdinand,  qui  pencbait  vers  une  politique 
liberale  et  avait  ete  gagne  par  les  id6es  de  Popovici,  fit  venir  a 
Vienne  le  patriote  roumain  ou  il  eut  avec  lui  de  longues  et  impor- 
tantes  conferences.  Un  plan  considerable  de  r6fornies  fut  elabore 
par  le  defunt  archiduc  au  cours  de  ses  conferences  avec  Popovici, 
travaux  auxquels  prirent  part  d'autres  personnalites  d'Antriche- 
Hongrie,  dont  nous  tairons  pour  le  moment  les  noms.  Les  Magyars, 
qui  scrutaient  les  moindres  faits  et  gestes  de  l'archiduc,  eurent 
vent  de  ce  que  les  hobereaux  magyars  appelaient  ouvertement  «la 
trahison  de  d'Este\  Un  crime  salutaire  vint  alors  mettre  un  terme 
a  l'activite  de  feu  l'archiduc,  aux  soucis  des  Magyars,  ainsi  helas, 
qu'aux  legitimes  espoirs  de  tant  de  milliers  de  Tcheques,  Rou- 
mains, Slovaques,  Slovenes,  Serbes  et  Italiens. 

La  guerre  roumaine  surprit  Popovici  en  Suisse  en  train  de 
finir  la  revision  du  present  ouvrage.  La  trahison  russe  et  le 
desastre  de  la  Roumanie  porterent  un  coup  fatal  au  patriote  rou- 
main, qui  finit  ses  jours  a  Geneve,  en  Janvier  1917,  pauvre,  isole 
d'avec  son  pays  et  ses  compagnons  de  lutte,  desobS  surtout  de 
voir  la  realisation  de  son  grand  reve  de  liberty  reculer  a  nouveau. 

1)  Me"moire  des  e'tudiants  universitaires  roumains  sur  la  situa- 
tion des  Roumains  de  Transylvanie  et  de  Hongrie.  Bucarest,  1891. 

2)  Les  Roumains  hongrois  et  la  nation  hongroise.  Rtponse  an 
Memoire  etc.   Budapest,   1891. 
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vions  aucun  motif  de  plainte  contre   la   unationn   hon- 
groise. 

Dans  cet  etat  de  la  polemique,  c'etait  une  question 
d'honneur  pour  les  etudiants  universitaires  roumains 
de  la  Hongrie  et  de  la  Transylvanie  de  se  prononcer 
eux-memes,  puisque  il  s'agissait  de  la  situation  de  leur 
propre  peuple  et  meme  de  la  leur.  lis  inter  vinrent  done 
dans  cette  polemique  en  publiant  une  Replique  *)  a  la 
Response  magyare.  Dans  la  preface  de  cette  volumineuse 
Replique,  remplie  de  dates  documentees  d'une  maniere 
irrecusable,  il  est  dit: 

a  Notre  position  dans  cette  question,  est  claire  et  nette: 
e'est  pour  nous  un  devoir  de  nous  prononcer  dans  une 
question  qui,  d  la  face  du  monde  civilise,  traite  de  nous, 
de  noire  peuple.  Que  la  discussion  se  soit  engagee  entre 
la  jeunesse  de  Roumanie  et  la  jeunesse  magyare  de 
Hongrie,  cela  ne  saurait  nous  empecher  de  dire  la  v6- 
rite,  d'autant  plus  quHl  s'agit  de  donner  d  VEurope  ci- 
vilis^e  des  informations  exactes  et  authentiques  sur  la 
question  roumaine. » 

L'initiateur  et  Vauteur  principal  de  la  Replique  — 
celui  qui,  cedant  au  desir  de  Vactuel  editeur,  M.  Payot, 
de  Lausanne,  avoue  ce  livre  dans  sa  forme  presente  — 
Roumain  originaire  de  Hongrie,  etait  alors  etudiant  en 
medecine  a  Vuniversite  de  Graz,  en  Autriche.  II  avait 
6crit  cette  Replique  comme  representant  de  tous  ses 
collegues  roumains  des  universiUs  de  Budapest,  de  Cluj 
(en  magyar :  Kolozsvar,  en  Transylvanie),  de  Vienne  et 
de  Graz,  qui  tous  sans  aucune  exception,  Vy  avaient  for 
mellement  autorise  dans  des  proces-verbaux  speciaux. 
Les  frais  dHmpression  en  cinq  langues  (roumain,  fran- 
cais,  anglais,  italien  et  allemand)  furent  couverts  par 
les  contributions  b6nevoles  du  peuple  roumain  qui,  exas- 
piri  des  mensonges  et  des  entorses  contenus  dans  la 
Response  de  la  jeunesse  magyare,  se  sentit  enthousiasme 
d  la  nouvelle  que,  de  notre  part,  on  preparait  une  Re- 
plique. 

1)  La  Question  roumaine  en  Transylvanie  et  en  Hongrie.  Re- 
pliaue  de  la  jeunesse  imiversitaire  roumaine  de  la  Transylvanie 
et  de  la  Hongrie  a  la  Re'ponse  faite  par  la  jeunesse  universitaire 
magyare  au  Me"moire  des  etudiants  universitaires  de  Roumanie. 
Avec  une  carte  ethnographique  de  l'Autriche-Hongrie  et  de  la 
Bouraanie.  Vienne,  Budapest,   Graz,   Cluj,  1892. 
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L 'apparition  de  celle-ci  trouva  la  pleine  et  entiere  ap- 
probation de  tous  les  Roumains  et  de  toute  leur  presse 
d'ici  et  d'au  deld  des  Carpathes.  La  presse  magyare  en 
fut  enragie.  Elle  consacra  des  pages  entieres  a  la  R6- 
plique,  a  cet  «6crit  seditieux»,  (cr£volutionnaire»,  a  cette 
<trahison  de  la  Hongrie»,  etc.,  en  demandant  Vurgente 
confiscation  de  cette  publication  et  la  «  punition  exem- 
plaire  des  etudiants  roumains»,  de  ces  «traitres  a  la 
patrie»,  qu'on  «devait  eliminer  de  toutes  les  university 
magyares»,  etc. 

Aussi,  le  Gouvernement  de  Budapest  ne  se  le  fit-il  pas 
repeter  deux  fois.  II  fit  coniisquer  tous  les  exemplaires 
que  ses  procureurs,  agents  de  police  et  gendarmes  pu- 
rent  trouver.  Peu  apres,  Vauteur  fut  arreU,  le  27  aout 
1892,  et  escorte  par  des  gendarmes  magyars  a  la  prison 
de  Cluj,  oil,  traduit  devant  line  Cour  d'assises  composie 
exclusivement  de  Magyars,  il  fut  condamni  a  4  ans  de 
prison.  Le  <cProces  de  la  R6plique»,  comme  on  Vappelait, 
eut,  pendant  des  semaines,  un  retentissement  enorme 
dans  toute  la  nation  roumaine,  dans  toute  la  Hongrie  et 
la  Transylvanie.  Contre  depdt  d'une  caution  de  10.000 
couronnes  (10.500  francs),  Vauteur  fut  mis  en  liberte 
provisoire. 

Vauteur  etant  aussi  membre  du  comite  executif  du 
parti  national  roumain,  qui  avait  ete,  lui  aussi,  mis  en 
accusation  pour  avoir  presente  un  Memorandum  au 
monarque  sur  la  situation  des  Roumains  opprimes,  de- 
vait  s'attendre  a  une  nouvelle  condamnation,  celle-ci 
d'au  moins  5  autre s  annees  de  prison.  Au  surplus,  la 
presse  magyare  demandait  la  revision  du  proces,  prt- 
cedent  upour  que  le  traitre  Aurele  Popovici  fut  err 
damne  en  vertu  d'un  autre  article  de  loi  qui  punit  les 
traitres  de  cachot  ordinaire  (minimum  15  ans,  pouvant 
alter  jusqu'aux  travaux  force's  a  perpetuite  «eletgogyti- 
glan»)  s'Scriait  par  exemple  le  «  Budapesti  Hirlap  »  om- 
quel  d'autres  organes  de  la  <idemocratie»  magyare  fai- 
saient  echo. 

Pendant  cette  effervescence  dans  les  -milieux  magyars, 
Vauteur  avait  reussi  a  gagner  Trieste,  et  de  Id  V Italic. 
Plus  tard,  il  s'embarqua  pour  la  Roumanie.  D&s  lors, 
il  iCa  plus  revu  sa  patrie. 

L'«Institutul  Tipografic»  de  Sibiu.  oil  la  Replique 
avait  ete  imprimee,  fut  aussi  mis  en  cause,  et,  son 
fonde  de  pouvoir,  M.  N.  Roman,  fut  aussi  condamne  a 
dix-huit  mois  de  prison.  Le  pauvre  jcunc  homme.  tout  A 
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fait  innocent,  mourut  peu  apres  avoir  quitte  la  prison 
ou  il  avait  contracts  la  phtisie,  ainsi  que  son  collabora- 
tes M.  Balies  et  tant  d'autres  encore; 

Coincidence  bizarre:  juste  vingt-quatre  ans  apres  Var- 
restation  de  Vauteur,  le  27  aout  1916,  la  Roumanie  de- 
clarait  la  guerre  a  VAutriche-Hongrie ! 

Le  present  lime  ayant  ete  ecrit  a  une  epoque  ou  Vau- 
teur et  tous  ses  adherants  etaient  de  jeunes  etudiants, 
beaucoup  de  leurs  plaintes  parattront  un  peu  naives  et 
Vensemble  de  Vouvrage  quelque  peu  decousu,  au  lecteur 
non  prevenu. 

Que  le  lecteur  veuille  le  considerer  cependant  avec 
intelligence,  vu  le  peu  de  ((metiers  litteraire  de  jadis  de 
son  auteur  et  de  ses  collaborateurs. 

Nous  n'avons  pas  voulu  le  modifier  de  peur  de  lui 
enlever  quelque  peu  de  sa  saveur  primitive  et  de  sa  va- 
leur  documentaire.  Nous  le  prisentons  au  public  tel  quHl 
fut  publie  jadis.  Ce  n'est  pas  un  livre  d'histoire  ou  de  lit- 
erature. Cest  un  recueil  de  faits  positifs,  sans  phrases 
eblouiss  antes,  sans  rhetorique ;  un  livre  sec  comme  la 
veriU  elle-meme.  Cest  mieux  que  cela :  c'est  le  cri  de 
douleur  de  tout  un  peuple,  de  tout  mon  peuple ! 

Pour  qu'on  puisse  distinguer  nettement  les  parties  et 
les  chapitres  nouveaux,  ecrits  en  1916,  de  ceux  de  la 
Replique,  parue  en  1891,  nous  indiquons  partout  la  date 
respective. 


Lorsque  la  Roumanie  declara  la  guerre  a  VAu- 
triche-Hongrie, un  veritable  ouragan  dHnjures  se  de- 
clencha  dans  la  prcsse  et  les  parlements  des  empires 
centraux.  Le  comtc  Tisza  au  parlement  magyar,  le 
chancellor  de  Vempire  allemand  dans  son  discours  du 
28  septembre  au  Reichstag,  gratifient  la  Roumanie  de 
toutes  les  insultes  possibles  en  Vaccusant  cT«infidelite», 
d'avoir  utrahi  les  empires  centraux,  pour  un  salaire  de 
Judas»,  d'avoir  fait  une  ((politique  de  brigandages,  de 
n' avoir  point  divulge  plus  tot  le  moment  ou  elle  enten- 
dait  declarer  la  guerre,  etc.  M.  Harden,  dans  la  «Zu- 
kunft»,  declare  que  tous  ces  reproches  sont  ridicules, 
«Geschwatz»:  du  bavardage. 

En  revanche,  ni  les  journaux  allemands-magyars,  ni 
les  homines  politiques  des  empires  centraux  n'ont  eu  le 
courage  d'aborder  la  vraie  cause  qui  obligea  la  Rouma- 
nie a  entrer  en  guerre  contre  les  Puissances  centrales. 
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Dans  sa  declaration  de  guerre,  la  Roumanie  dit: 

«  En  adherant,  en  1883,  au  groupe  des  puissances  cen- 
trales, la  Roumanie,  loin  d'oublier  les  liens  du  sang  qui 
unissent  la  population  du  royaume  aux  Roumains  su- 
jets  de  la  monarchie  austro-hongroise,  avait  vu  dans  les 
rapports  d'amitie  et  d'alliance  etablis  entre  les  trois 
grandes  puissances  un  gage  precieux  pour  sa  tranquil- 
lite  interieure,  aussi  bien  que  pour  l'amelioration  de  la 
securite  des  Roumains  d'Autriehe-Hongrie. 

En  effet,  VAllemagne  et  Vltalie,  qui  avaient  reconsti- 
tue  leurs  Etats  sur  la  base  du  principe  des  nationality, 
ne  pouvaient  pas  ne  pas  reconnaitre  avant  VAutriche- 
Hongrie  la  legitimite  du  fondement  sur  lequel  reposait 
leur  propre  existence.  Cette  derniere  trouvait  dans  les 
relations  amicales  qui  s'etablissaient  entre  elle  et  le 
royaume  de  Roumanie  des  assurances  pour  sa  tranquil- 
lite,  tant  a  Vinterieur  qu'd  nos  frontier es  communes; 
car  elle  n'etait  pas  sans  savoir  a  quel  point  le  meconten- 
tement  de  sa  population  roumaine  se  r^percutait  chez 
nous,  menagant  a  cliaque  instant  de  troubler  les  bons 
rapports  entre  les  deux  Etats. 

n  L'espoir  que  nous  avions  fonde  a  ce  point  de  vue  sur 
notre  adhesion  a  la  Triplice  fut  trompe  pendant  une 
periode  de  plus  de  trente  ans.  Les  Roumains  de  la  mo- 
narchie non  seulement  n'ont  jamais  vu  introduire  une 
reforme  de  nature  a  leur  donner  meme  un  semblant  de 
satisfaction,  mais  au  contraire,  Us  ont  ete  traiUs  comme 
une  race  inferieure  et  condamnes  a  subir  Voppression 
d'un  element  etranger  (des  Magyars)  qui  ne  constitue 
qu'une  minorite  au  milieu  des  nationalite's  diverses  dont 
se  composent  les  Etats  austro-hongrois. 

<(  Toutes  les  injustices  qu'on  faisait  ainsi  subir  a  nos 
freres  ont  entretenu  entre  notre  pays  et  la  monarchie  un 
etat  continuel  d'animosite  que  les  gouvernements  du 
royaume  n'arrivaient  a  apaiser  qu'au  prix  de  grandes 
difficultes  et  de  nombreux  sacrifices. 

»  Lorsque  la  guerre  actuelle  eclata,  on  pouvait  esperer 
que  le  gouvernement  austro-hongrois,  tout  au  moins  a. 
la  derniere  heure,  finirait  par  se  convaincre  de  la  neces- 
site  urgente  de  faire  cesser  cette  injustice,  qui  mettait  en 
danger,  non  seulement  nos  relations  d'amitie,  mais  m§- 
me  les  rapports  normaux  qui  doivent  exister  entre  Etats 
voisins. 
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»Les  deux  annees  de  guerre  pendant  lesquelles  la  Rou- 
manie conserva  sa  neutrality  ont  prouve  que  TAutriche- 
Hongrie  ne  pouvait  rendre  meilleure  la  vie  des  peuples 
qu'elle  gouverne;  et  elle  se  montra  aussi  prompte  a  les 
sacrifier  qu'impuissante  a  les  defendre  contre  les  atta- 
ques  exterieures. 

»  La  guerre  a  laquelle  prend  part  presque  toute  VEu- 
rope  agite  les  plus  graves  problemes  touchant  au  deve- 
loppement  national  et  a  Vexistence  meme  des  Etats.  La 
Roumanie,  par  desir  de  contribuer  a  hater  la  fin  du 
conflit  et  sous  Vempire  de  la  necessite  de  sauvegarder 
ses  interets  de  race,  se  voit  forcee  d'entrer  en  ligne  a 
cdte  de  ceux  qui  peuvent  lui  assurer  la  realisation  de 
son  unite  nationale. 

»  Pour  ces  raisons,  elle  se  considere,  des  ce  moment, 
en  etat  de  guerre  avec  V Autriche-Hongrie. » 

Influences  par  les  mensonges  et  les  entorses  de  la 
propagande  allemande  et  magyare,  beaucoup  de  gens, 
parmi  les  neutres  et  meme  parmi  les  Allies,  se  deman- 
dent:  est-il  bien  vrai  que  les  Roumains  de  la  Hongrie  et 
de  la  Transylvanie  soient  a  tel  point  opprimes  que  leur 
situation  puisse  pleinement  justifier  Vintervention  du 
royaume  de  Roumanie  pour  leur  delivrance  ? 

Si,  pour  legitimer  faction  de  la  Roumanie,  quelqu'un, 
qui  que  ce  soit,  ecrivait  maintenant,  apres  Ventree  de  ce 
pays  en  guerre,  un  livre  tout  a  fait  nouveau,  on  pourrait 
le  supposer  agir  par  ordre  du  gouvernement  roumain  et 
tenir  une  telle  publication  pour  partiale,  repondant  peut- 
itre  plus  aux  interets  guerriers  et  «de  conque'ten  de  la 
Roumanie  qu'd  la  vSrite  et  a  la  justice. 

Eh  bien,  en  reproduisant  ce  livre  paru  pour  la  pre- 
miere fois  en  1892  —  done  a  peu  pres  un  quart  de  siexle 
avant  cette  guerre  —  nul  esprit  honnete  ne  saurait  lui 
contester  la  sincerite  et  la  veracite. 

Ce  livre  fournit  la  preuve  la  plus  eclatante  qvCen  1892, 

|  e'est-d-dire  dix  ans  apres  Vadhe"sion  de  la  Roumanie  a 

la  Triple  Alliance,  le  mtcontentement  des  Roumains  de 

|  Hongrie  et  de  Transylvanie  devint  tellement  intoUrable 

\que  deja  alors  il  menacait  a  chaque  instant  de  amettre 

en  danger  non  seulement  les  relations  d'amitie  (entre  la 

[  Roumanie   et   V Autriche-Hongrie)   mais   meme   les   rap- 

!  ports  normaux  qui  doivent  exister  entre  Etats  voisinsn 

comme  il  est  dit  dans  la  declaration  de  guerre  de  la 

,  Roumanie. 
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Depuis  1892  notre  situation,  Roumains  de  Hongrie  et 
de  Transylvanie,  rVa  fait  qu'empirer,  le  joug  sous  Icquel 
nous  tiennent  combe's  les  Magyars  etant  devenu  tous  les 
jours  plus  ecrasant  encore  que  celui  qui  pese  sur  les 
Alsaciens-Lorrains,  les  Polonais,  les  Danois  en  Prusse, 
ainsi  qiCon  le  verra... 

Le  present  livre  se  recommande  done  a  V attention  du 
lecteur  par  le  fait  qu'il  fut  ecrit,  presqu'en  entier,  tel 
quel,  il  y  a  dejd  vingt-cinq  ans,  a  une  epoque  par  conse- 
quent oil  le  peuple  roumain  etait  completement  etran- 
ger  a  toute  idee  «annexionniste»,  —  pour  employer  une 
expression  chere  a  M.  Beer,  —  oil  les  Roumains,  aussi 
bien  en  deed  qu'au  deld  des  Carpathes,  caressaient  en- 
core le  chimeriqve  espoir  cVune  heureuse  solution  du 
problemc  des  nationalites  soumises  a  la  couronne  des 
Habsbourg. 

Tel  qu'il  se  presente,  cet  ouvrage,  ne  peut  pas  etre  con- 
fondu  avec  ces  livres  de  propagande,  dont  les  vitrines 
des  librairies  regorgent,  et  qui  ne  sont  pour  la  plupart 
qu'un  outrage  a  la  verite  et  au  bon  sens  du  lecteur. 

Son  auteur,  ainsi  que  les  collaborateurs  de  celui-ci, 
tous  originaires  de  Hongrie,  nous  disent  leurs  souffran- 
ces,  leurs  aspirations. 

Ce  livre,  par  consequent,  n'est  pas  un  plaidoyer.  Cest 
vn  document,  mieux  encore,  un  temoignage  accablant  a 
la  charge  de  Voligarchie  germano-magyare. 

Malgre  ses  defavts  et  parfois  la  difficulty  de  son  style, 
nous  pensons  rendre  un  insigne  service  a  la  cause,  qui 
nous  est  chere  en  le  publiant.  Et  cela  parce  qu'il  prouve 
surabondamment  toute  Verreur  oil  se  complaisent 
encore  certains  esprits  occidentaux  qui  croient  au  libt- 
ralisme  des  hobereaux  magyars  qui  ont  accapare  toutes 
les  libertes  pour  eux  seuls ; 

parce  qu'il  prouve  combien  trompeuse  est  Villusion 
de  ceux  qui  croient  a  la  possibility  d'une  renovation  de 
Vesprit  public  en  Hongrie ; 

parce  qu'il  prouve  combien  ridicules  sont  les  rdles  que 
certains  hommes  politiques  hongrois,  tels  que  le  comte 
Carolyi,  acceptent  de  jouer  en  Occident,  quant  Us  s'af- 
fublent  d'un  democratisme  et  d'un  esprit  egalitaire 
qu'ils  haissent  cordialement  et  qui  ne  leur  sied  guere ; 
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parce  qvCil  prouve,  enfin,  que  la  monarchic  de  Habs- 
bourg  est  de'sormais  un  anachronisme  qui  n'a  plus  de 
raison  d'itre  ; 

et  parce  qu'il  justifie,  de  plus,  d'une  maniere  ecla- 
tante,  la  noble  conduite  du  peuple  roumain. 

N.  P.  COMNENE. 
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Essence  de  la  question 

(1892) 

On  sait  que  la  Hongrie,  comme  l'Autriche,  la  Suisse, 
etc.,  est  un  Etat  compose  de  differentes  nationality.  Ces 
nationality  de  ia  Hongrie  et  de  l'Autriche  n'ont  pu 
£tre,  durant  une  longue  succession  de  siecles,  ni  magya- 
risees,  ni  germanisees,  quoique  le  sentiment  national  fut 
nul  en  ce  temps-la.  *) 

Le  principe  des  nationalites  et  les  evenements  de  1848 
eveillerent  dans  toutes  les  nations  de  la  monarchic  aus- 
tro-hongroise  actuelle  le  desir  de  recouvrer  la  liberte  na- 
tionale.  La  question  capitale,  qui  n'a  jamais  cesse  d'etre 
a  Tordre  du  jour,  etait  alors  la  meme  qu'aujourd'hui,  a 
savoir  que  l'empire  eut  une  constitution  en  rapport  avec 
les  besoins  et  les  aspirations  nationales  de  tous  les  peu- 
ples  qui  constituent  cet  Etat.  Les  Allemands  deman- 
daient  un  systeme  c entrails ateur,  les  autres  nations,  un 
systeme  federal.  2) 

l)  9  nations  habitent  dans  la  monarehie  austro-hongroise;  ce 
sent,  d'apres  la  statistiqne  officielle  de  1889,  les: 


Allemands    . 

.     .     10.170.ft00 

Ceho-Slovaques 

7.140.000 

Magyars 

.     .       6.542.000 

Polonais     .     .     . 

.     3.255.000 

Rouruains     . 

.     .       2.623.000 

Croato-Serbes     . 

.     2.948.0OO 

Italiens 

.     .           755.000 

Russes        .     .     . 

.     3.158.000 

Slovenes    .     . 

.     .     1.223.000 

V.   Dr.   H.   F.   Brachelii.   Statistische   Skizze   der   osterreichisch- 
nngarisehen  Monarehie,  Xlle  edition.  Leipzig,  1889,  Hinrich,  p.  2. 
La  statist ique  la  plus  ricente  se  trouve  au  chapitre  plus  loin. 

2)  Dr.  Fran-  Krones.  Geschiehte  der  Nenzeit  Oesterreichs  vom 
achtzehnten  Jahrhundert  bis  anf  die  Gegenwart.  Berlin,  Theodor 
Hoffmann  1879  p.  724-725. 
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Parmi  ces  nations,  se  trouvait  la  roumaine. 

Le  15  mai  1848,  les  Roumains,  reunis  au  nombre  de 
plus  de  40.000  au  Champ  de  la  Liberte,  pres  de  Blaj, 
apres  des  debats  longs  et  animus,  prirent  a  Tunanimite 
une  decision  qui  comprenait  16  points;  le  premier  con- 
tenait  ceci: 

« La  nation  roumaine,  se  basant  sur  les  principes  de 
liberte,  d'egalite  et  de  fraternite,  pretend,  au  point  de 
vue  politique,  avoir  son  independance  nationale,  et  figu- 
rer  en  tant  que  nation  roumaine.  »  1) 

C'est  dans  le  meme  sens  que  furent  redigees  toutes  les 
petitions  que  presentment  au  monarque  et  au  gouverne- 
ment  les  nombreuses  deputations  du  peuple  roumain. 

Le  memoire  presente  au  monarque  a  Olmiitz,  le  25  fe- 
vrier  1849,  peut  etre  regarde  comme  l'expression  gene- 
rale  des  desirs  intimes  de  tous  les  Roumains  de  l'Autri- 
che-Hongrie  actuelle. 

Dans  cet  acte  memorable,  les  Roumains  demandaientr 

1.  L'union  de  tous  les  Roumains  des  Etats  autrichiens 
et  hongrois  en  une  seule  nation  autonome  faisant,  sous 
le  sceptre  de  rAutriche,  partie  integrante  de  Tempire. 

2.  Une  administration  nationale  autonome  tant  au 
point  de  vue  politique  qu'au  point  de  vue  ecclesiastique. 

3.  L'ouverture  sans  retard  d'un  congres  general  de  la 
nation  entiere,  en  vue  de  sa  constitution,  et  speciale- 
ment : 

a)  pour  Felection  d'im  chef  national,  qui  devait  etre 
continue  par  S.  M.  et  qui  aurait  regu  un  titre  corres- 
pondant  a  sa  fonction  ;  2) 

b)  pour  l'election  d'un  conseil  d' administration  qui 
porter  ait  le  nom  de  Senat  roumain; 

c)  pour  organiser  1' administration  des  communes  et 
des  districts; 

d)  pour  organiser  Vinstruction  et  fonder  des  institute 
d'education. 

i)  Georees  Baritiu.  Parti  alese  din  istoria  Transylvaniei.  Sibiu, 
Krafft  1890,  vol.  II,  pag.  120. 

2)  De  meme  que  les  Croates,  par  exemple,  avaient  un  Dan  dex 
Croates,  et  les  Saxons  un  Comte  des  Saxons,  etc.,  de  meme  le* 
Roumains  demandaient  pour  eux  un  chef  national,  representant 
de  l'Empereur. 
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4.  ^introduction  de  la  langue  nationale  roumaine 
dans  toutes  les  affaires  relatives  aux  Roumains. 

5.  Une  assemblee  generate  de  la  nation  entiere  tenuc 
chaque  annee. 

6.  Une  representation  de  la  nation  roumaine  au  parle- 
ment  general  de  VAutriche,  proportionnellement  au 
nombre  des  habitants. 

7.  V existence,  au  sein  du  gouvernement  imperial,  pun 
representant  de  la  nation  roumaine,  pour  defendre  les 
interets  nationaux. 

8.  Le  consentement  de  S.  M.  a  porter  dorenavent  le 
titre  de  «  Grand-due  des  Roumains  ». 1) 

Le  peuple  roumain  de  Transylvanie,  Hongrie  et  Buco- 
vine,  arrive  a  la  conscience  entiere  de  sa  personnaiiie 
nationale,  demandait  par  consequent  une  constitution 
basee  sur  le  principe  federatif. 

C'est  une  constitution  semblable  que  demandaient  ega- 
lement  les  Croates,  les  Serbes,  les  Slovaques,  etc. 

Mais  les  Magyars  ne  voulaient  point  entendre  parler 
de  ces  reclamations,  si  natureiles,  des  peuples  qui  co- 
habitent  avec  eux. 

Le  fait  que  la  Hongrie  est  la  patrie  de  plusieurs  na- 
tions leur  paraissait  pouvoir  etre  dissimule  :  ils  deman- 
daient la  Hongrie  entiere  et  la  Transylvanie  pour  eux 
et  rien  que  pour  eux. 

Dans  ce  but,  ils  allumerent  l'incendie  dans  le  pays 
tout  entier  par  leur  celebre  revolution  de  1848,  dbcla- 
rerent  dechue  la  dynastie  de  Habsbourg-Lorraine,  et 
demanderent  que  la  Hongrie  se  separat  de  l'Autriche. 

Les  nations  non-magyares  ont  6t6  contre  cette  sepa- 
ration, puree  qu'elles  craignaient,  dds  lors,  ce  dont  au- 
jourcThui  elles  ne  sont  que  trop  sures,  a  savoir  que 
cette  separation  de  leur  patrie  d'avec  VAutriche  equi- 
valut  a  Vetablissement  de  Vhegemonie  honqroise  et  d 
Vaneantissement  de  tout  ce  qui  n'est  point  Magyar! 

1)  Nicolae  Popea.  Memorialul  archiepiscopului  si  meti-opolitulul 
Andrei  Baron  de  Saguna,  sau  luptele  nationale-politiee  ale  Ro- 
manilor  1846-1871,  Sibiiu,  Institutul  Tipografic,  1889.  T.  I..  249. 

Au  nombre  des  signataires  de  cet  aete  nous  trouvons  les  noms 
les  plus  illustres  de  la  nation  roumaine  de  toutes  les  provinces 
austro-hongroises,  nommement  ceux  du  Baron  Saguua,  du  baron 
Eudoxe  Hurmuzachi,  de  Jean  Mocioni  de  Foen,  de  Jean  Popasvt, 
de  Treboniu  Laurian,  de  Bologa,  de  Lucien  Mocioni,  etc. 
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Ce  sont  ces  considerations  qui,  en  1848,  alors  que  les 
Magyars  commencerent  leur  revolution,  pousserent  tou- 
tes  les  autres  nations  de  la  Hongrie  a  prendre  les  armes 
et  &  lutter  contre  eux. 

Apres  que  la  revolution  eut  ete  etouffee,  on  appliqua 
au  pays  toute  espece  de  systemes  centralisateurs  qui 
tendaient  a  la  germanisation  des  autres  nationalites. 
Tous  ces  systemes  ont  ete  reconnus  impossibles. 

Apres  que  l'empire  eut  6prouve  encore  dans  deux 
guerres  les  catastrophes  qu'on  sait,  le  chancelier  de 
Beust  recommanda,  en  1867,  a  la  Couronne  le  partage 
de  Tentiere  monarchic  en  deux  Etats  relativement  in- 
dependents, l'Autriche  et  la  Hongrie,  relies  en  une  union 
quasi  personnelle  pour  certaines  affaires  communes. 

Au  lieu  done  d'un  Etat  federatif  constitue  par  huit 
ou  neuf  Etats  particuliers  nationaux,  comme  le  deman- 
daient  les  autres  nations  qui  comprennenjt  l'immense 
majorite  des  citoyens  de  cet  empire,  on  a  organise  deux 
Etats  de  nationalites  diverses. 

Le  lien  entre  ces  deux  Etats  est  incomparablement 
plus  lache  que  ne  Taurait  ete  celui  qui  les  aurait  r6u- 
nis  pour  former  un  organisme  entier. 

Ce  (( dualisme »,  institue"  sans  que  Ton  eut  consulte 
la  majorite  des  habitants  de  r  empire,  et  a  l'encontre 
de  leur  volonte  clairement  exprim6e,  ne  pouvait  con- 
tenter  que  les  Allemands  centralistes  de  TAutriche,  et 
surtout  les  Magyars  ! 

Voila  vingt-cinq  ans  que  le  « dualisme  »  a  ete  intro- 
duit.  et  Fentente  des  nationalites  n'a  pu  etre  (en  1892!) 
realisee  en  Autriche,  *)  parce  que  les  nations  non  alle- 
mandes  demandaient  alors,  et  demandent  encore  au- 
jourd'hui,  des  droits  nationaux  egaux,  en  d'autres  ter- 
mes,  une  constitution  fed6rale,  tandis  que  les  elements 
centralistes,  Allemands  et  Magyars,  mettent  encore 
obstacle  a  ces  aspirations. 

II  est  dans  la  nature  des  choses  que  le  dernier  termc 
des  aspirations  d'une  nationalite  soit  de  vouloir  s'or- 
qaniser  en  Etat ;  aussi  voyons-nous  se  diriqer  vers  ce 
but  tons  les  efforts  des  differentes  nations.  Mais  ce 
n'est  pas  a  nous  quHl  incombe  de  developper  les  rai- 
sons  qui  jrtaident  pour  Vintroduction  du  systtme  f6de- 

i)  En  definitive,  en  Autriche,  les  Polonais  de  Galicie  sont  la 
senl  element  plus  on  moins  reconcilie  avec  l'etat  des  ehoses  ^ 
content  de  son  sort,  car  ils  sont  les  seuls  anxqnels  on  ait  accorde 
la  jouissanee  d'une  large  autonomic  natiotiale. 
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ral  dans  V empire  polyglotte  de  VAutriche-Hongrie  ; 
c'est  ce  qu'ont  fait,  *)  cest  ce  que  font  continuellement 
les  conducteurs  politiques  de  la  nation  roumaine  et  ceux 
des  autre s  nations. 

Pour  que  Ton  puisse  cependant  comprendre  les  cha- 
pitres  suivants,  nous  citons  sur  cette  question  Topinion 
d'un  des  historiens  qui  se  sont  occup£s  de  l'histoire  de 
la  civilisation.  (C'est  un  Allemand,  mais  nous  le  ci- 
tions  en  1892  !  !...) 

Mr.  Frederic  von  Hellwald  6crit  ceci :  « Quiconque  a 
suivi  avec  attention  la  marche  de  Involution  naturelle 
des  choses  ne  pourra  mettre  en  doute  que  pour  r£unir 
les  Elements  si  heterogenes  de  l'empire  austro-hongrois 
dans  un  organisme  politique,  il  n'y  ait  que  deux 
moyens,  Fabsolutisme  violent  ou  une  confederation  li- 
berate ».  '-) 

Les  Magyars  ont  done  choisi,  a  leur  profit,  le  premier 
moyen. 

En  effet,  ils  savaient  bien  que  nous  vivons  dans  un 
siecle  ou  les  parchemins  jaunis  des  droits  d'Etat  non- 
naturels  perdent  de  plus  en  plus  de  leur  valeur  en  face 
du  principe  des  nationalites,  qui  celebre  aujourd'hui 
ses  plus  grands  triomphes. 

En  consequence,  voici  comment  ils  ont  raisonne  :  en 
Hongrie,  en  dehors  des  Magyars,  habitent  encore  cinq 
nations  compactes ;  revolution  continue  du  principe 
des  nationalites  facilitera  a  chacune  d'elles  l'obtention 
de  sa  complete  independance  nationale  ;  les  Slovaques 
s'uniront  done  avec  les  Tcheques  pour  former  un  Etat 
national;  de  meme  les  Ukrainiens  de  Hongrie  s'uniront  a 
ceux  de  Galicie  ou  de  Russie,  les  Serbes  et  les  Croates 
au  royaume  de  Serbie  et  les  Roumains  a  celui  de 
Roumanie. 

Les  Magyars  ont  cru,  et  croient  encore  que  ce  serait 
un  moyen  stir  et  pratique  d'obvier  a  cette  eventuality 
que  de  tenter  de  « magyariser »  les  nations  co-habi- 
tantes  avec  eux. 

Ce  moyen  leur  souriait  d'autant  plus  que  sachant 
bien  qu'ils   ne   formaient,   en   1867,   qu'un  peuple   de   5 

1)  Voyez  le  Memorial  compose  et  publie  par  la  delegation  de 
la  conference  generate  des  representants  des  electeurs  ronmains. 
Sibiiu.  Krafft.  1883. 

2)  Fridrich  von  Hellwald,  Eulturgeschichte  in  ihrer  natiirlichen 
Entwicklung  bis  znr  Gegenwart.  3e  edition.  Augsbourg.  Lampart 
k  Comp.  1884,  t.  II,  pag.  570. 
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millions  d'hommes  environ,  ils  avaient  pourtant  et  ont 
encore  le  desir  de  devenir  une  grande  nation  aux  depens 
des  autres  nations  du  pays. 

Quant  a  savoir  si  celles-ci  consentaient  ou  non  a  etre 
traitees  comme  un  materiel  ordinaire  servant  a  forger 
le  neo-magyarisme,  la  question  paraissait  a  ces 
Magyars,  si  amoureux  de  la  liberte,  completement  ne- 
gligeable. 

Deja  meme  la  presse  magyare  a  forge  la  phrase  ste- 
reotype :  « La  Hongrie  deviendra  magyare  ou  ne  sera 
pas. » 

En  d' autres  termes,  ou  les  Magyares  rSussiront  a 
aneantir  nos  cinq  nations  non-magyares,  ou  leurs  ex- 
periences ameneront  la  chute  de  la  Hongrie  et  de  l'en- 
tiere  monarchic  des  Habsbourgs. 

II  est  evident  que  pour  pouvoir  mettre  en  pratique 
cette  politique  desesperee  de  va  banque,  les  Magyars 
ne  pouvaient  et  ne  peuvent  encore  aujourd'hui  employer 
vis-a-vis  de  nous  d'autre  systeme  que  celui  du  plus  vio- 
lent absolutisme. 

De  meme  done  que  les  Magyars,  sans  consulter  les 
autres  nations  et  sans  obtenir  leur  consentement,  ont 
seuls  realise  le  « dualisme »,  de  meme  depuis  et  jus- 
qu'aujourd'hui  ont-ils  decrete"  une  foule  de  lois,  dont 
la  plupart  attentent  a  Texistence  nationale  des  autres 
peuples. 

Sans  consulter  le  peuple  roumain  de  Transylvanie,  et 
meme  contre  sa  volonte,  alors  que  les  Roumains  for- 
ment  dans  ce  pays,  la  majorite  absolue  de  la  population 
entiere,  les  Magyars  ont  aboli  l'autonomie  de  la  Tran- 
sylvanie et  on  reuni  ce  pays  a  la  Hongrie. 

Par  les  lois  qu'ils  ont  faites  de  nobis  sine  nobis,  ils 
ont  deja  decrete  que  nous  tous,  habitants  de  la  Hongrie: 
Slovaques,  Allemands,  Ruthenes,  Serbes,  Magyars,  Rov- 
mains,  nous  composons  la  seule  et  indivisible:  nation 
magyare ! 

C'est  sur  cette  base  absolument  fausse  et  inconstitu- 
tionnelle,  que  les  Magyars  ont  elev6  leur  politique  «  na- 
tionale »,  dont  le  but  est  l'aneantissement  de  toutes  les 
nations  non-magyares  du  pays,  et  leur  absorption  dans 
le  magyarisme. 

Pour  etouffer  dans  le  cceur  de  ces  peuples  la  conscien- 
ce de  leur  nationality,  les  Magyars  considerent  comme 
abolie  cette  loi  des  nationalites  de  1868,  qui  garantissait  a 
chacune  unminimum  n6cessaire  pour  sa  propre  evolution. 
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Des  lors,  la  denationalisation  de  ces  divers  peuples  fut 
la  base  de  toutes  les  institutions  decretees  par  les 
Magyars. 

Sous  toute  sorte  de  pretextes,  les  Magyars  ont  impose" 
aux  autres  nations  la  langue  magyare  comme  langue 
d'Etat,  pour  les  forcer  ainsi  d'apprendre  le  magyar,  et 
de  reconnaitre  la  suprematie  de  cette  langue. 

Peu  a  peu,  la  langue  magyare  nous  a  ete\  per  fas  el 
nefas,  imposee  pour  la  vie  publique  tout  entiere,  et  der- 
nierement  meme  pour  la  vie  privee. 

Et  pour  que  cette  brutale  magyarisation  ne  blessat  pas 
trop  les  regards,  les  Magyars  ont  introduit  leur  langue 
d'abord  dans  les  ecoles  elementaires,  puis  dans  l'instruc- 
tion  secondaire,  et  dernierement  meme  dans  les  asiles 
d'enfants,  bien  entendu  sous  le  pretexte  hypocrite  qu'ils 
ne  veulent  par  la  que  nous  mettre  a  meme  d'apprendre 
la  langue  «de  VEtatn ! 

II  va  sans  dire  qu'en  meme  temps  l'etude  de  notre 
langue  nationale,  de  la  langue  de  nos  aieux,  a  du  reculer 
sans  cesse  et  son  developpement  rester  stationnaire. 
Nous  nous  voyons  par  la  prives  de  notre  plus  puisssant 
]evier  pour  le  progres  national,  et  de  la  faculte  d'user  de 
notre  langue  dans  le  fonctionnement  d'un  Etat  soutenu 
et  defendu  par  nous.  Et  cependant,  tous  les  peuples  de 
la  Hongrie  ont  la  conscience  de  leur  individuality  natio- 
nale, et  il  est  clair  que  si,  durant  dix  siecles,  ils  n'ont  pu 
etre  assimil£s,  moins  que  jamais  se  laisseront-ils  au- 
jourd'hui  depouiller  de  leur  nationalite. 

Et  parce  qu'ils  ne  veulent  pas  se  laisser  prendre  a 
l'appat  du  magyarisme,  celui-ci  a  commence  a  les  ter- 
roriser  au  moyen  de  «  Videe  de  VEtat  magyar  »,  de  celle 
de  «V unite"  de  kultur  magyare))  (une  plate  imitation  de 
Tallemande),  etc.,  et  quiconque  s'oppose  a  ces  patentes 
manifestations  de  magyarisation,  est  sans  cesse  frappe 
avec  toute  la  puissance  de  l'Etat,  en  d'autres  termes  du 
panmagyarisme  !  Car,  tout  le  monde  sent  que  la  notion 
d'Etat  n'est  ici  autre  chose  qu'un  voile  qui  cache  la  cupi- 
dity panmagyare. 

Les  nations  non-magyares  ont,  depuis  1848  jusqu'au- 
jourd'hui,  lutte  par  toutes  les  voies  legales  contre  la  vio- 
lence qu'on  leur  a  faite  et  qu'on  leur  fait,  et  celui  qui 
connait  les  rapports  entre  les  populations  de  la  Hongrie 
ne  peut  s'etonner  de  voir  les  nationalites  mises  litterale- 
ment  hors  de  la  constitution.  Loi  electorale  exception- 
nelle,  violences  inouies  dans  les  elecions,  proclamation 
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eomme  elus  des  candidats  magyars  qui  ont  reuni  la 
minority  des  suffrages,  protestations  annulees  pour  vi- 
ces de  forme,  application  de  la  loi  sur  la  presse  6dictee 
par  l'absolutisme  autrichien,  persecutions,  emprisonne- 
ments,  etc.,  etc.,  voila  les  armes  de  la  noble  ^nation  ma- 
gyare»  en  face  de  nos  imationalitesn. 

C'est  ainsi  que  notre  peuple,  du  fruit  de  son  penible 
travail,  doit  payer  les  ministres  qui  lui  sont  strangers, 
les  deputes  qui  lui  sont  etrangers,  les  gouverenurs  des 
comtes  ou  «comtes  supremesn  et  des  legions  d'autres 
fonctionnaires  qui  lui  sont  egalement  etrangers.  C'est 
toujours  de  sa  poche  qu'il  doit  contribuer  aux  enormes 
depenses  des  ecoles,  des  professeurs  etrangers,  de  mille 
institutions  etrangeres,  qui  ont  toutes  un  seul  but,  la 
satisfaction  de  la  nation  privilegi£e  magyare,  la  ruine 
mat£rielle  et  la  degradation  intellectuelle  de  notre  peu- 
ple. II  n'est  done  point  etonnant  que  notre  peuple,  aussi 
bien  que  les  Slovaques,  les  Serbes,  les  Ruthenes,  etc.,  en 
soit  venu  a  n'avoir  ni  sou  ni  maille. 

Et  comment  pourrait-on  s'imaginer  que  des  gouverne- 
merits  completement  strangers  et  meme  hostiles  a  ces 
peuples  ressentent  de  la  compassion  pour  eux  et  aient  la 
comprehension  de  leurs  besoins,  soit  materiels,  soit  de 
civilisation  nationale  ? 

Sous  le  pr6texte  feodal  qu'elle  serait  notre  suzerains 
la  nation  magyare  nous  persecute,  nous  Roumains  et 
toutes  les  autres  nations,  grandes  et  petites,  non-magya- 
res  de  la  Hongrie.  Mais  nous  ne  sommes  pas  des  peu- 
ples d'au-dela  des  oceans  pour  souffrir  aujourd'hui,  a  la 
fin  du  XIXe  siecle,  d'etre  exploites  mat6riellement  et 
denationalises. 

De  m£me  qu'une  maratre  n'aime  que  son  propre  en- 
fant, ne  satisfait  que  ses  besoins  et  ses  d£sirs,  et  ne 
donne  aux  autres  que  quelques  morceaux  de  pain  et  son 
souverain  m£pris,  de  meme  le  gouvernement  magyare 
ne  protege,  ne  fait  progresser  que  la  nationality  ma- 
gyare, trouve  que  les  autres  nationality  lui  sont  d'into- 
lerables  obstacles,  et  ne  cesse  de  nous  traiter  de  traitres, 
de  Daco-Rouviains  et  de  Panslavistes. 

Et  cependant  que  demandons-nous  done  aujourd'hui  ? 
Demandons-nous  que  les  Magyars  nous  abandonnent 
quelque  chose  de  ce  qui  leur  appartient.  Demandons- 
nous  des  privileges  ? 

Depuis  1848  et  jusqu'aujourd'hui,  nous,  Roumains, 
nous  avons  reclame"  et  nous  ne  r^clamons  que  ce  qui  est 
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a  nous;  nous  demandons  des  droits  nationaux,  en  vertu 
de  ce  fait  que  nous  vivons  dans  ce  pays  et  que  nous  vou- 
lons  y  vivre;  nous  le  demandons  en  vertu  du  principe 
juridique  de  suum  cuique;  nous  voulons  etre  adminis- 
ters et  juges  par  les  notres  dans  notre  langue  nationale, 
61ire  nos  deputes  et  nous  choisir  des  fonctionnaires  que 
nous  n'ayons  pas  a  soupgonner,  6tablir  autant  d'institu- 
tions  de  culture  nationale  roumaine  que  nous  le  vou- 
drons,  autant  que  nous  en  aurons  besom,  ce  que  nul  ne 
peut  savoir  mieux  que  nous;  nous  demandons,  et  nous 
le  demandons  avec  toute  l'energie  possible,  qu'il  soit 
reconnu  que  nous  seuls  sommes  maitres  de  notre  sort; 
et  a  aucun  prix,  tant  que  nous  vivrons,  nous  ne  voulons 
admettre  que  les  Magyars  s'arrogent  le  droit  de  nous 
dieter,  a  nous,  de  quelle  maniere  nous  devons  penser, 
sentir  et  parler,  que  les  Magyars  nous  donnent,  a  nous, 
des  legons  de  patriotisme,  ni  qu'ils  fassent  notre  bon- 
heur. 

En  un  mot,  nous  voulons  avoir,  nous  aussi,  en  ce 
monde,  et  en  r£alite,  une  patrie;  nous  voulons  etre,  nous 
aussi,  maitres  du  sol  habite  depuis  des  siecles  par  nos 
peres  et  nos  aieux;  nous  voulons,  nous  aussi,  etre  6clai- 
res  de  ce  soleil  qu'on  appelle  la  liberte"  nationale;  voila 
pourquoi  la  nation  roumaine  tout  entiere,  petits  et 
grands,  vieux  et  jeunes,  nous  r£clamons  des  droits  natio- 
naux sur  notre  propre  terre. 

Nous  sommes  les  membres  d'un  peuple  qui  a  une  vive 
conscience  de  sa  valeur  et  de  sa  dignite  nationale  ;  nous 
sommes  freres  par  le  sang  et  la  langue  des  Roumains 
du  royaume  libre  de  Roumanie,  et  nous  prenons  Dieu  a 
temoin  que  la  nationality  de  nos  p&res,  la  mort  seule 
peut  nous  Venlever! 

II  y  a  17  siecles  que  nous  sommes  eloignes  de  Rome,  la 
mlere  immortelle  de  notre  race;  nous  avons  r6sist6  17 
siecles,  et  quoique,  sans  discontinuer,  les  hordes  des  Goths, 
des  Gepides,  des  Avares,  des  Huns,  des  Magyars,  des 
Tatars,  des  Turcs  et  de  tant  d'autres  barbares  aient  en- 
vahi  notre  pays  la  torche  et  T6p6e  a  la  main,  a  travers 
les  epoques  si  longues,  si  penibles,  si  cruelles  de  ces  17 
siecles,  nous  avons  su  garder  la  langue  douce  et  sonore 
de  nos  aieux  et  notre  conscience  nationale. 

Et  aujourd'hui,  qu'en  d6pit  de  tous  les  d^sastres  de 
notre  douloureux  passe\  nous  voyons  poindre  le  salut, 
aujourd'hui  qu'apres  des  souff ranees  mill6naires,  nous 
voulons  respirer  nous  aussi  Fair  frais  et  reconfortant  de 
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la  liberte  nationale,  c'est  aujourd'hui  que  la  unoble  et 
liberate »  nation  magyare  entreprend  de  nous  char- 
ger de  nouveaux  fers,  en  essayant  derechef  de  nous  ex- 
terminer  comme  nation. 

En  1784  et  en  1848  nos  parents  ont  verse  genereuse- 
ment  leur  sang  pour  nous  delivrer,  nous,  leurs  fils  et 
leurs  neveux,  du  joug  cruel  de  la  f6odalit6  magyare  du 
moyen  age;  a  peine  y  avons-nous  echapp6  que  nous 
sommes  aujourd'hui  ^erases  sous  le  joug  d'une  nouvelle 
feodalite,  de  la  feodalite  d'une  nation,  de  la  feodalite 
d'une  clique  plutot,  judeo-magyare  qui  depuis  des  siecles 
nous  exploite,  nous  opprime,  et  ne  fait  que  changer  le 
nom  de  nos  fers.  Car  nous  posons  cette  question:  peut-il 
y  avoir  de  plus  cruel  esclavage  que  celui  d'un  peuple  qui 
a  des  aspirations  pour  la  liberte,  et  qui  se  voit  arrete  par 
la  violence  dans  le  libre  developpement  de  ses  aptitudes 
nationales  ? 

Tout  homme  qui  juge  froidement  et  avec  justice  doit 
reconnaitre  que  nous  n'envions  pas  ce  qui  appartient  16- 
gitimement  a  d'autres,  que  ce  n'est  pas  nous  qui  atta- 
quons,  que  ce  n'est  pas  nous  qui  tendons  a  rextermina- 
tion  d'une  nation,  que  ce  n'est  pas  nous  qui  avons  6te 
les  auteurs  du  despotisme,  ni  qui  l'exergons,  mais  bien 
les  Magyars. 

De  tout  cet  expose  prealable  il  resulte  que  la  lutte  a  la- 
quelle  nous  sommes  provoques  n'a  pas  le  caractere 
d'une  lutte  de  partis:  ce  ne  sont  pas  ici  des  libeYaux,  des 
conservateurs,  des  dSmocrates  ou  des  sociald6mocrates 
qui  se  combattent  pour  des  theories  et  des  principes  : 
ici,  il  est  question  d'une  lutte  de  races,  dans  laquelle  une 
nation  tout  entiere,  ou  plutot  plusieurs  nations  doivent 
se  difendre  contre  Vagression  d'un  eUment  stranger,  in- 
trus,  violent,  atteint  de  megalomanie. 


Antecedents  historiques 

(1892) 


Lorsqu'un  peuple  vent  en  domi- 
ner  un  autre  qui  se  distingue  de 
lui  par  sa  race  et  sa  langue,  il 
renouvelle  les  pretentions  de  la 
barbarie,  de  la  fe"odalite  et  des 
gpoques   d'esclavage. 

Luigi  Palma.   *) 

A  leur  arrivee  d'Asie  en  Europe,  les  Magyars  ou  Hon- 
grois  se  heurterent  sur  le  sol  qu'occupent  actuellement 
les  Roumains  en  Hongrie  et  Transylvanie  a  trois  prin- 
cipautes  roumaines.  C'est  le  chroniqueur  magyar  le  plus 
ancien:  Anonymus  Belae  Notarius,  du  XIVe  siecle,  qui 
le  reconnait.  En  Transylvanie  regnait  le  prince  Gelo ; 
au  Maramures,  le  prince  Menu-Morot ;  dans  les  contr^es 
des  trois  fleuves  Crisiu  (Crisiul  Alb,  Crisiul  Negru  et 
Crisiul  Repede,  en  magyar:  Koros)  et  dans  le  Banat  le 
prince  Cladiu.  Apres  des  luttes  sanglantes,  deux  de  ces 
principautes  furent  conquises  par  les  envahisseurs,  la 
troisieme,  la  Transylvanie  proprement  dite,  fit  un  pacte 
avec  eux. 

C'etaient  des  epoques  ou  l'idee  nationale  ne  jouait 
aucun  role,  ou  de  tout  autres  questions  preoccupaient 
les  monarques,  la  noblesse  et  les  masses  du  peuple  as- 
servi :  populus  glebae  adscriptus. 

La  Hongrie  fut,  des  son  apparition  dans  Thistoire, 
un  Etat  constitue  de  plusieurs  nations. 

Le  premier  roi  de  Hongrie,  St-Etienne  lui  meme,  6tait 
fier  de  ce  que  son  pays  etait  la  patrie  de  plusieurs  peu- 
ples.  C'est  lui  qui  a  enonce  cette  maxime :  Regnum 
unius  linguae  fragile  ac  imbecile  est.  L'armee  de  Hon- 
grie  etait   le   produit   naturel   de   tous   les   peuples   du 

l)  Luigi  Palma.  Del  principio  delia  nationality  nella  moderna 
society  euronea.  Milano  Fratelli  Treves,  1867,  pag  .42. 
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pays.  II  ne  pouvait  meme  en  etre  autrement.  Dans  les 
anciens  temps,  on  ne  mentionnait  guere  la  nationalite 
des  peuples  et  des  armees  :  c'est  qu'alors  la  conception 
de  nationalite  faisait  defaut.  Nous  avons  cependant  des 
preuves  sans  nombre,  eclatantes,  du  role  qu'ont  joue 
les  Roumains  et  les  autres  nations  dans  la  defense  de 
leurs  propres  foyers  et  du  pays  commun  a  tous.  Les 
Roumains,  et  specialement  ceux  du  sud  de  la  Transyl- 
vanie, ceux  du  Banat  et  ceux  du  Maramures  etaient  des 
lors  et  jusqu'a  nos  jours,  un  peuple  organise  militaire- 
ment,  qui  avait  la  garde  des  frontieres  qu'il  habitait,  et 
ce  n'est  qu'en  vertu  de  ses  services  militaires  qu'il  pou- 
vait, en  ces  temps-la,  jouir  de  quelque  autonomic  pro- 
vinciale.  L'historien  magyar1)  Pesti  Frigyes,  qui  ne  nous 
est  point  du  tout  favorable,  est  contraint  de  reconnaitre 
le  fait.  Ses  deux  livres  comprennent  une  riche  collection 
de  documents  ou  Ton  peut  voir,  le  plus  clairement  du 
monde,  quelle  etait  Vorganisation  militaire  des  Rou- 
mains. II  nous  dit  aussi  quelles  etaient  les  provinces  poli- 
tiques  roumaines  (districtus  olahales),  dans  lesquelles- 
etait  en  vigueur  un  droit  special  roumain  (jus  Valahiaer 
antiqua  lex  districtuum  Valahicarum,  etc.).  C'etaient  de 
meme  des  territoires  roumains  que  les  comites  de  Za- 
rand,  Satmar,  Solnocul-de-Mijloc  et  ceux  de  Hunedoara, 
Fagaras,  Maramures,  etc.,  etc.  Les  fameuses  guerres 
contre  les  Turcs  ont  eu  presque  exclusivement  pour 
theatre  le  territoire  des  nations  non-magyares  (par  ex. : 
ceux  de  Campul  Merlelor,  Timisoara,  Campul-Panei, 
Baia-Mare,  etc.).  Quiconque  jette  un  coup  d'oeil  sur 
rhistoire  et  sur  la  carte  ethnographique  de  la  Hongrie 
peut  se  convaincre  aussitot  que  les  nationalit^s  ont 
toujours  constitue  un  mur  de  defense  contre  les  inva- 
sions ennemies  et  que  les  Magyars  en  ont  toujours  tire 
la  gloire. 

Specialement  le  poids  des  guerres  contre  les  Turcs 
a  §te  en  grande  partie  supports  par  les  Roumains  du 
royaume  de  Roumanie,  conduits  par  leurs  princes 
Mircca  VAncien,  Etienne  le  Grand,  Michel  le  Brave, 
etc.,  et  par  les  Roumains  de  Transylvanie  et  de  Hongrie. 

Ce  sont  les  Roumains  qui  out  eleve  les  inombrables 
forts  du  Eanat  du  Sud  et  de  la  Transylvanie,  car  c'est 

1)  Pesti  Frigyes:  A  SzorSny  varniegyei  hajdani  olah  keriiletek, 
Budapest,  1876,  p.  41. 

Pesti  Frigyes  :  A.  Szoreny  £s  Bansag  68  Szoreny  varmegvei 
tortenete,  Budapest,  1878. 
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a  eux  qu'incombait  toujours  la  defense  des  gu6s  du 
Bas-Danube  et  des  passes  m£ridionales  des  Carpathes. 
Ces  territoires  etaient  alors  roumains  comme  ils  le 
sont  encore  aujourd'hui,  et  ce  sont  des  bras  roumains 
qui  les  ont  toujours  defendus  aux  epoques  d'invasion. 
Le  baron  magyar  Joseph  Kemeny,  qui  6tait  loin  d'etre 
notre  ami,  ecrit  lui-meme  :  « La  tolerance,  vertu  tout 
a  fait  humaine  et  g6n6ratrice  de  la  paix,  qui  corres- 
pond completement  a  nos  temps  nouveaux,  des  conces- 
sions convenables  dignes  de  Tepoque  moderne,  voild  ce 
quHl  faut  donner  a  une  nation  (celle  des  Roumains), 
que  Vesprit  des  temps  anciens  et  les  dures  epoques  du 
passe  avaient  asservie,  mais  qui,  aujourd'hui,  se  releve 
<3e  plus  en  plus  par  la  civilisation,  et  qui,  tres  souvent,  a 
donne  les  meiiieurs  fils  de  la  patrie,  soit  heros,  soit  hom- 
mes  d'Etat».  1) 

Et  ce  n'est  en  effet  nullement  un  accident  historique 
que  le  plus  valeureux,  le  plus  puissant  et  le  plus  popu- 
laire  champion  de  la  Hongrie  et  de  la  chretiente  en- 
tiere  contre  le  Croissant,  Jean  Huniade  Corvin,  autre- 
ment  dit  Jean  Sibiianul  (Jean  de  Sibiu),  ait  6te  Rou- 
main.  Son  fils,  le  roi  Mathias  Corvin,  Roumain  egale- 
ment,  est  devenu  le  plus  juste  et  le  plus  glorieux  des 
rois  de  ce  pays.  Ne  savons-nous  pas  tous  que  Tentiere 
legion  des  heros  magyars  sont  de  fait  des  Slaves-? 
L'infatigable  Zriniji,  recte  Zrinsky,  etait  de  nationality 
Croate,  Zapolya  etait  Slovaque,  Matthieu  Ciac  de  Trencin 
et  Tit  Bugonic  etaient  aussi  des  Slovaques,  Pierre  Chiuisi 
et  Dragfiu  etaient  des  Roumains.  Voila  qui  reduit  la 
gloire  et  Torgueil  que  la  Hongrie  tire  de  ses  heros.  Des 
heros  pareils  ne  pouvaient  s'elever  qu'au  sein  de  peu- 
ples  heroiques.  Voici  ce  que  dit  Aeneas  Sylvius  a  ce  su- 
jet:  2)  ^Joannes  Huniades,  cuius  nomen  ceteros  (viros 
Hungaros  in  re  mlilitari  claros,)  obnubilat  non  tarn  Hun- 
garis  quam  Valahis,  e  quibus  natus  erat,  gloriam  auxit.» 
Et  dans  un  autre  document : 

«Hae  vera  sunt  omnes  propremodum  laudatissimarum 
gentium  origines  inter  quas  Valachi,  gentiles  Tui,  mi- 
nime  postremas  habent,  utpote  quos  ab  ipsa  rerum  Do- 
ty Anton  Kurz,  Ueber  die  ehemaligeu  Knezen  tmd  Kneziate 
der  Wallacheu  in  Siebeubiirgen,  Brasov  (Kronstadt),  1878,  p. 
334-335. 

2)   (Aeneas  Sylvius  Piccolomini):   Historic  de  Europct,  De  Hun- 
garis.  Capite  I  et  II.) 
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mina  Urbe  Romana  oriundos  constant :  unde  nunc 
quoque  sua  lingua  Romani  vocantur,  tua  ista  gens  for- 
titudine  praepollens  fuit;  multorum  praestantissimo- 
rum  Ducum  Genitrix,  inter  quos  et  Joannes  Huniades 
Inclyti  Mathiae  Regis  Pater,  et  illius  aetati  proximi 
majores  Tui  potissimum  enintuisse  feruntur.»  (L'empe- 
reur  Ferdinand  Ier,  dans  son  diplome  du  23  novembre 
1548  donne  a  Nicolas  Poehus  (lui-meme  Roumain),  ar- 
cheveque  de  Strigonie). 

D'ailleurs,  l'historien  magyar  si  celebre  par  son  chau- 
vinisme,  Dr.  L.  Rethy,  dit  lui-meme  :  «  N'importe  ce  que 
Ton  en  dit,  c'est  nn  fait  que  ce  sont  les  Roumains  qui 
out  donne  Huniade  aux  Magyars.*  (Dr.  L.  Rethy  :  Ro- 
man elemek  a  magyar  tarsadalomban,  dans  :  Buka- 
resti  magyar  kepes  naptar,  1890,  p.  42). 

Au  XVIIle  siecle  meme,  Raicevich  ecrivait :  «  Dans  la 
derniere  guerre  de  l'Autriche  contre  la  Baviere,  les 
Roumains  de  Transylvanie  out  fait  preuve  de  la  plus 
grande  bravoure ».  *)  Que  nous  apprennent  tous  ces 
faits  historiques  ?  lis  nous  apprennent  que  le  magya- 
risme,  qui  accapare  aujourd'hui  le  merite  des  fils  des 
nations  non-magyares,  en  faisait  de  meme  dans  le 
passe,  et  que  tou jours  il  s'est  pare  d'heroisme  pour  les 
succes  et  la  gloire  d'autrui. 

En  1741,  Fimperatrice  Marie-Therese  vint  a  la  diete 
de  Presbourg  et,  tenant  le  prince  Joseph  dans  ses  bras, 
les  larmes  aux  yeux,  elle  supplia  les  magnats  de  Hon- 
grie  de  lui  prefer  secours  contre  le  roi  Frederic  II  de 
Prusse  et  les  autres  ennemis  qui  desolaient  son  empire. 
Alors  se  produisit  cette  scene  connue  :  les  magnats  de 
Hongrie  tirerent  aussitot  leurs  epees  et  donnerent  la 
celebre  promesse :  Moriamur  pro  rege  nostro  Maria 
Theresia.  Oui,  cela  fut  fort  beau  sans  doute.  Mais  les 
magnats  s'en  retournerent  chez  eux,  et  sur  leurs  do- 
maines  ils  formerent  des  regiments  composes  en  grande 
partie  des  fils  du  peuple  roumain  !  Les  regiments  aus- 
tro-hongrois  Nr.  31,  33  et  37  qui  furent  alors  leves  pour 
verser  leur  sang  <(  pro  rege  nostro »  et  pour  la  gloire 
des  Magyars  etaient  roumains,  ce  que  sait  tout  le  monde 
ici,  car  il  n'y  a  que  peu  de  temps  que  chacun  de  ces 
regiments  a  celebre  en  grande  pompe  son  jubile   et  a 

l)  Raicevich.  Osservazioni  intorno  la  Valahia  e  la  Moldavia. 
Xapoli,  1788,  pag.  219. 
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fait  paraitre,  (en  1891),  sa  propre  histoire.  i)  On  voit  que 
les  Magyars  recueillaient  de  la  gloire  a  bon  marche  ! 

Mais  deja  en  1784,  sous  le  regne  de  l'empereur  Jo- 
seph II,  les  Roumains  de  la  Transylvanie  proprement 
dite,  ne  pouvant  plus  supporter  l'oppression  plusieurs 
fois  seculaire  de  leurs  petits  despotes  les  magnats 
mtagyars,  prirent  les  amies  contre  ceux-ci.  Les  trois 
chefs  des  Roumains,  Horia,  Closca  et  Crisan,  dirigerent 
leurs  legions  insurgees  contre  tous  les  Magyars  pour 
mettre  un  terme  aux  persecutions  de  leurs  congeneres* 
lis  demandaient  Emancipation  du  peuple  roumain  du 
joug  magyar  qui  Tetranglait.  La  « revolution  de  Ho- 
ria »  figure  dans  l'histoire  de  la  Hongrie  comme  une 
des  plus  sanglantes.  Les  historiens  hongrois  reprodui- 
sent  volontiers  des  monnaies  frappees  a  cette  epoque, 
sur  lesquelles  on  voit  la  figure  et  le  nom  de  Horia  avec 
Finscription  :  Rex  Daciae,  pour  prouver  que  les  Rou- 
mains ont  tou jours  ete  des  irredentistes  qui  ne  meri- 
taient  pas  que  la  cour  de  Vienne  vint  a  leur  secours  !... 
Apres  d'effroyables  batailles  et  atrocites  de  part  et  d'au- 
tre,  l'insurrection  fut  reprimee  et  les  trois  chefs  furent 
rompus  sur  la  roue  a  Alba-Julia  (Karlsburg-Gyulafeh6r- 
var).  Mais  aucune  reforme  serieuse  ne  fut  introduite, 
le  joug  demeura.  De  sorte  qu'en  1848,  lorsque  les 
Magyars  se  revolterent  contre  la  dynastie  et  procla- 
merent  le  detachement  de  la  Hongrie  de  TAutriche,  les 
Roumains  partirent  immediatement  en  guerre  contre 
leurs  oppresseurs  seculaires,  contre  le  mouvement  pre- 
tendu  <(  liberal »  du  vieux  Louis  Kossuth  et  son  armee. 

En  toutes  occasions,  dans  des  discours,  journaux,  pu- 
blications, les  Magyars  se  vantent  d'avoir  lutte  alors 
pour  la  « democratic »  et  nous  font  un  crime  de  les 
avoir  attaques.  Entendons-nous,  Messieurs  les  Magyars  I 
Le  but  de  votre  revolution  etait  le  triomphe  du  prin- 
cipe  des  nationalites,  mais  le  r^tablissement  de  votre 
constitution  medievale  en  fut  la  plus  flagrante  contra- 
diction. Vous  vouliez  etre  seuls  maitres  de  vos  desti- 
nies ?  Fort  bien  et  en  cela  vous  avez  ete  approuves 
par  tous  les  gens  de  cceur.  Mais  vous  ne  vous  Stes  pas 
contentes  de  ce  qui  vous  revenait  en  tout  droit  et  jus- 

l)  Voyez,  Foi  Comemorative  pentru  regimentul  de  infanterie 
ces.  i  reg.  Marele  Duce  Frideric  Wilhelm  de  Mecklenburg-Stre- 
Utz  Nr.  31,  Sibiiu,  edition  du  regiment,  1891. 

Voir  aussi  les  Foi  Comemorative  relatives  au  reg.  Xr.  33 
(Arad)   et  37  (Oradea-Mare). 


32  LA   QUESTION    KOUMAINE 

tice  d'apres  le  principe  national ;  alors  comme  aujour- 
(Thui  vous  avez  voulu  etre  egalement  les  maitres  de 
notre  sort  et  de  noire  terre,  ainsi  que  du  sort  et  des  terres 
de  toutes  les  autre s  nations  du  pays.  Vous  nous  aviez 
promis  les  bienfaits  de  votre  constitution,  oui,  mais 
■en  nous  demandant,  a  nous  toutes  les  autres  nations 
du  pays,  de  renoncer  a  nos  langues  et  histoires  natio- 
nals, a  toute  vie  nationale,  et  d'apprendre  votre  langue 
magyare  pour  former  avec  vous  la  pretendue  « union 
nationale  » / 

Cest  a  cette  pretention  monstrueuse  que  nous  nous 
sommes  opposes  alors,  que  nous  nous  opposons  aujour- 
d'hui,  que  nous  nous  opposerons  toujours !  Pourquoi 
done  toutes  les  autres  nations  non-magyares  du  pays, 
les  Croates,  les  Serbes,  les  Slovaques,  etc.,  combattaient 
elles  aussi  votre  « constitution » ?  Farce  que  pour  tous 
ces  peuples  votre  constitution  n'etait  —  et  n'est  en  rea- 
lite —  que  le  plus  odieux  absolutisme.  Si  les  Roumains 
et  les  Croates  se  virent  contraints  d'embrasser  plutot 
la  cause  de  l'empire  et  de  la  dynastie  que  la  votre,  e'est 
la  preuve  la  plus  evidente  qu'ils  consideraient,  d6ja 
alors,  votre  «  constitution  millenaire  »  comme  beaucoup 
plus  oppressive  que  l'absolutisme  autrichien  lui-meme  ! 
Vous  nous  aviez  demande  ouvertement,  cyniquement, 
la  renonciation  a  notre  existence  nationale,  meme  Vu- 
nion  de  la  Transylvanie  avec  «  votre  »  Etat  magyar  pour 
nous  y  aneantir !  L'Empereur  nous  avait  promis  du 
moins  le  respect  de  notre  nationality,  une  autonomic 
pour  tous  les  Roumains  de  la  monarchic  des  Habsbourg. 
Voila  pourquoi  les  Roumains,  formes  en  puissantes  le- 
gions et  conduits  par  1'avocat-heros  Dr.  Avram  Jancou, 
par  le  juriste  Axente  Severu  et  le  pr£tre  Balintu,  par- 
tirent  en  guerre  contre  la  tentative  des  Magyars  de 
nous  courber  de  nouveau  sous  le  joug  de  leur  constitu- 
tion feodale  et  plus  despotique  que  le  pire  systeme  abso- 
lutiste  !  Oui,  les  Roumains  des  Muntzii  Apusenii  («Sie- 
benbtirgisches  Erzgebirge »  en  allemand),  les  Motzii  de- 
vinrent  la  terreur  des  Magyars  —  iusqu'a  ce  jour. 
Les  Magyars  les  accusent  de  «  cruautes  inouies  »  envera 
«ux.  Les  Roumains  ne  sont  pas  du  tout  un  peuple  cruel, 
mais  nous  croyons  aisSment  qu'un  peuple  opprime*  a 
ce  point  pendant  des  siecles  ait  pu  etre  exaspere"  et 
avengle  dans  sa  haine,  dans  sa  soif  de  vengeance. 

L'historien  de  ces  temps,  Anton  Springer,  £crit :  «  Les 
Magyars  voulaient  rester  Magyars,    mais    Us    deman- 
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daient  en  meme  temps  que  les  Roumains  et  Slaves  de 
la  Hongrie  abdiquassent  leurs  propres  droits  nationaux. 

<(  La  base  de  la  politique  magyare  etait  un  melange 
peu  naturel  de  liberalisme  et  de  pretentions  de  domi- 
nation, et  des  lors  on  pouvait  deja  prevoir  que  cet  amal- 
game  devait  aboutir  a  une  ceuvre  de  violence.  *) 

La  revolution  magyare  6chouee,  les  Roumains  obtin- 
rent  de  l'Autriche  quelque  soulagement  a  leur  sort.  Mais 
en  1867  l'empereur  se  reconcilia  avec  les  Magyars  et 
ressuscita  l'Etat  hongrois,  disparu  depuis  la  bataille 
de  Mohacs.  Les  Magyars,  qui  seuls  furent  admis  par  le 
baron  de  Beust  a  n^gocier  avec  Vienne,  reussirent  a 
s'attribuer  tous  les  pouvoirs  et  toutes  les  ressources  du 
nouvel  Etat.  Des  lors,  ils  les  employerent  exclusivement 
dans  leur  propre  interet  national,  politique,  6conomi- 
que,  culturel,  en  faisant,  en  meme  temps,  tous  les  ef- 
forts possibles  pour  enrayer  le  developpement  et  la  vie 
nationale  de  toutes  les  autres  nations  du  pays,  qui 
pourtant  formaient  et  forment  la  majorite  des  nations 
et  des  habitants  en  Hongrie. 

Quelque  p6nible,  quelque  insupportable  qu'ait  ete 
pour  nous  le  systeme  absolutiste  de  l'Autriche  d'avant 
1867,  nous  avons  pu  cependant,  sous  ce  regime,  au  moins 
ouvrir  des  lyc£es  et  des  gymnases  roumains,  instituer 
l'«  Associatziunea  Transilvanav  et  quantity  d'autres  6ta- 
blissements  de  culture  nationale  ;  mais,  depuis  Fere  de 
la  <(  liberte  constitutionnelle  »,  nous  nous  voyons  denier 
le  droit,  que  la  loi  nous  garantit  (!),  de  fonder  des  eco- 
les  secondaires,  nous  voyons  qu'on  magyarise  les  gym- 
nases, qu'on  dissout  nos  societ^s  et  qu'on  nous  interdit 
d'en  fonder  de  nouvelles. 

Durant  l'ere  non-constitutionnelle,  nous  avions  nos 
deputes  a  Vienne ;  sous  la  constitution  « liberale » 
magyare  il  n'existe  pas  un  seul  depute  roumain,  nous 
disons  pas  un  seul,  qui  prenne  notre  defense  dans  le 
parlement ! 

Sous  l'absolutisme,  on  ne  parlait  point  de  kulturegy- 
lets 2),  de  kisdedovs  3)  et  d'autres  pareils  moyens  do 
denationalisation,  dignes  des  Janissaires. 

Sous  Tabsolutisme,  pas  un  seul  journaliste  roumain 
n'a   6t£   emprisonn^  ;   mais   sous   cette   constitution,   de 

1)  Dr.  Anton  Springer,  Oesterreich  nach  der  Revolution,  Leip- 
zig, Emanuel  Muller,  1850,  pag.  63-64. 

2)  Association  pour  la  magyarisation  des  nationalites. 

3)  Asiles  ou  creches  pour  la  magyarisation  des  petits  enfants. 
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nombreux  journalistes  roumains,  pour  avoir  eu  le  cou- 
rage civique  de  defendre  les  droits  de  leur  nation,  ont 
et6  traines  devant  les  tribunaux  et  presque  tous  ont 
goute  les  bienfaits  de  ce  uliberalisme»,  dans  les  prisons 
de  Vatz,  de  Cluj,  de  Sibiu,  de  Seghedin,  de  Gherla,  etc. 
C'est  une  ere  bien  amere  que  cette  « ere  constitution- 
nelle  »,  et  elle  depasse,  en  oppression  et  en  persecutions, 
le  plus  reactionnaire   absolutisme   autrichien ! 

Les  Magyars  s'efforcent  de  prouver  que  c'est  a  Fin- 
fluence  de  la  « Kultur »  magyare  que  nous  devons  le 
commencement  de  la  notre.  A  Tappui  de  cette  affir- 
mation, ils  invoquent  le  fait  que  les  princes  calvi- 
nistes  de  Transylvanie  ont  imprime"  des  livres  mfime 
en  roumain ;  mais  nous  savons  aussi  qu'ils  ne  l'ont 
point  fait  dans  le  but  de  nous  civiliser,  mais  dans 
celui  de  nous  convertir  au  calvinisme.  Cela  est  clair 
comme  le  jour.  C'est  Tunion  de  notre  Eglise  avec 
celle  de  Rome,  au  XVIIIe  siecle,  qui  a  v6ritablement 
donne\  d'une  maniere  durable,  l'impulsion  a  notre  cul- 
ture nationale,  et  nous  a  fait  faire  des  progres.  Mais 
cette  union  n'est  point  due  a  Tinitiative  du  magyarisme. 
Les  jeunes  Roumains,  qui,  par  suite  de  cette  union,  ont 
ete"  envoyes  a  Rome,  en  ont  rapporte  Tinfluence  de  la 
civilisation  occidentale.  Les  initiateurs  de  notre  reveil 
national  au  XVI I Ie  siecle  et  de  toute  la  renaissance 
nationale  des  Roumains,  les  historiens  Petm  Maior, 
George  Sincai  de  Eadem,  Samuil  Micou,  etc.,  avaient 
fait  leurs  eludes  litteraires  a  Rome,  non  en  Hongrie.  La 
« Kultur »  magyare  tant  pronee  se  trouvait  alors  a 
l'aube,  et  ne  pouvait  donner  aux  autres  ce  qu'elle  n'avait 
pas  elle-mSme. 

Les  Magyars  affirment  que,  jusqu'en  1848,  les  Rou- 
mains n'avaient  point  demande  des  droits  nationaux. 
La  verite  est  que  des  la  premiere  moiti6  du  XVIIIe  sie- 
cle, le  peuple  roumain  rSclamait  des  droits  politiques 
nationaux. 

Notre  eveque,  Innocent  Mico,  qui  toute  sa  vie  a  lutt<§  a 
la  me  du  clerge"  et  du  peuple  pour  notre  Emancipation 
nationale  et  religieuse,  d^crit,  en  1743,  notre  asservisse- 
ment  en  ces  termes  :  « ...et  nous  souf frons  de  beaucoup 
dautres  maux,  Tres-Sacree  Majesty,  lesquels  icrasent 
ct  le  clergi  et  la  nation  roumaine,  qui  en  sont  Hduits  a 
s<>  dtmener  dans  un  veritable  esclavage  d'Egypte».  i) 

l)  Eud.  Hurmuzachi  :  Documente,  Bucarest,  t.  VI.,  p.  567  Mc- 
moire   de   1  Eveque    roumain   innocent    a    l'imperatrice    Marie-fhe- 


EN   TRANSYLVANIE   ET   EN    HONGRIE  35 

Et  que  demandaient  alors  les  Roumains? 

Ce  que  nous  memes  aujourd'hui,  apres  150  ann6es 
ecoul^es,  nous  demandons  encore  a  haute  et  intelligible 
voix,  c'est-a-dire  que  les  Roumains  soient  reconnus 
comme  nation  tgale  en  droits  aux  autres.  *)  En  1743  et 
en  1848,  la  Roumanie  n'Stait  pas  ce  qu'elle  est  aujour- 
d'hui  ;  malgr<§  cela,  les  Roumains  de  Transylvanie  et  de 
Hongrie  r6clamaient  alors,  absolument  comme  aujour- 
d'hui,  avec  la  fermete  d'un  peuple  qui  a  la  conscience 
de  soi-m§me,  son  droit  imprescriptible  a  former  une 
individuality  politique  et  nationale. 

Pour  couvrir  les  attentats  qu'ils  ont  commis  et  qu'ils 
ne  cessent  pas  de  commettre  de  toutes  leurs  forces  con- 
tre  l'existence  nationale  des  nations  non-magyares,  pour 
expliquer  et  justifier  leurs  utopiques  pro  jets  de  magya- 
risation,  les  Magyars  vont  jusqu'a  nous  parler  de  Vuni- 
U  italienne  et  de  Vunite  allemande  I ! !  Cela  veut-il  dire 
que  la  germanisation  eventuelle  des  Italie7is  de  VAutri- 
che  puisse  £tre  compared,  selon  ces  theories,  a  Vunite 
dune  meme  nation,  identique  a  elle-meme,  comme  est 
V italienne  ?  Les  Magyars  tiennent  a  jeter  Sgalement  de 
temps  en  temps,  quelque  insulte  aux  Roumains  de  Rou- 
manie, cherchant  a  faire  prendre  en  derision  le  pays  et 
Thistoire  de  ces  derniers,  et  a  produire  l'impression 
qu'ils  n'auraient  guere  ete,  dans  les  temps  anciens,  gens 
de  m£rite  et  de  bravoure  dans  leurs  luttes,  ainsi  qu'on 
nous  raconte  dans  les  ecoles  qu'auraient  et<§  les  Ma- 
gyars. Nous  ne  discutons  pas  :  les  Roumains  du  royau- 
me  n'ont  nul  besoin  de  notre  aide,  leur  histoire  est  la 
plus  eloquente  que  les  calomnies  magyares;  mais,  pour 
qu'on  voie  bien  quelle  valeur  a  cette  assertion,  nous  cite- 
rons  simplement  les  opinions  de  quelques  ecrivains  an- 
ciens, au  sujet  de  ce  qu'etaient  dans  le  passe  nos  co- 
nationaux  des  Principaut<§s  danubiennes  d'alors.  Sebas- 
tien  Munster  Scrivait,  en  1550,  que  les  Roumains  de 
lancienne  Moldavie,  «sont  durs  d  la  peine,  remplis  rf'd- 
nergie,  et  mettent  d  de  rudes  ipreuves  la  Transylvanie 
gouvemSe  par  les  Magyars);  ce  sont  des  hommes  guer- 
ners,  tres  braves  et  toujours  prits  d  entrer  en  lutte.  8) 

Reffin?11  lin11^118p!,0riffina,1r"7;  *  ac  pluria  alia  8unt>  sacratissima 
tfrn  t^SS™  v01^?™  Na^onemque  Valachicum  Quasi  in  al- 
rfuntl  Egyphaca    suspirantem    usque    ad    sanguinem    fe- 

miV  "^gnoscamur  pro  recepta  natione  »».  (V.  les  actes  de  l'evfi- 
que  dans  les  archives  du  chapitre  de  Alba-Julia,  a  Blaj) 
2)  Sebastianus  Miinsterus,  Cosmographia,  Basileae,  1550,  p.  918. 
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Vers  le  meme  temps,  Gratiani  ecrivait,  parlant  des 
armies  roumaines  :  « lis  se  battent  avec  tant  (Vaudace, 
avec  tant  de  mtpris  de  la  mort,  avec  une  telle  confiance 
en  eux-memes,  que  souvent,  avec  une  poignbe  d'hom- 
mes,  Us  ont  mis  en  fuite  les  armies  de  leurs  voisins  ». *) 

Le  celebre  historien  polonais,  Orzechowski,  Scrivait 
aussi  :  « Ce  sont  des  hommes  terribles,  t rts  braves, 
et  il  n'existe  pas  sur  terre  d'autre  peuple  qui,  pousst 
par  V amour  de  la  gloire  et  de  Vhiro'isme,  difendc  un 
plus  petit  pays  contre  plus  d'ennemis,  sans  cesse  les  at- 
taquant  ou  les  repoussant.v   -) 

Nous  pourrions  continuer  la  s6rie.  Nous  nous  conten- 
tons  de  la  clore,  en  citant  Topinion  d'un  ami  des  Ma- 
gyars, de  M.  Rudolphe  Bergner  3)  qui,  aide"  de  sa  propre 
intuition  et  d'6tudes  poursuivies  avec  Constance,  est  ar- 
rive" a  bien  connaitre  les  affaires  de  ce  pays  ;  voici  ce 
qu'il  dit:  « Le  peuple  roumain  a  droit,  absolument  sur 
le  meme  pied  que  le  peuple  hongrois,  a  la  reconnaissan- 
ce de  V Occident;  dans  des  luttes  acharnees,  desespSre'es, 
il  lui  a  servi  de  mur  de  defense,  vraiment  d  plaindre, 
contre  les  Ottomans,  et  il  ne  plia  que  le  jour  ou  V  Eur  ope 
occidentale,  grace  au  genie  et  a  la  fortune  du  Prince 
Eug&ne,  se  sentit  respirer  plus  a  Vaise. »  Presque  tous 
les  Magyars,  dans  leurs  journaux,  discours,  etc.,  qui 
s'cccupent  de  la  question  roumaine,  nous  font  le  repro- 
che  d'etre  des  «agitateurs»  qui  ne  viseraient  qu'a  les 
priver  de  la  «bonne  reputation  dont  ils  jouissent»  ou 
jouissaient  en  France,  en  Angleterre,  en  Italie,  etc. 

Ils  jouissent  d'une  bonne  reputation  ? 

Jugeons  un  peu  le  cas. 

Un  homme,  qui  a  fait  de  longues  etudes  sur  la  vie 
publique    hongroise,    M.    Schuler-Libloy,   ancien   profes- 

1)   Gratiani.      De  Heraclide   despota,   pag.   22:    ^Tanta  autem  au- 

dacia  proslia   ineunt   tantaque   h ostium   contemtione   et   fiduci  sui 

ut  saepe   hand   magna   inanu   integros   finitimornm   exercitus  fu- 
gaverinU. 

2)  Orzechowski,  Annales  ad  calcem  Dlugo6zi,  apud  Dlugosz, 
Historia  polonica,  Lipsiae,  1711,  II,  pag.  1555.  Suntque  homines 
feri  magnaeque  virtntis,  neque  alia  gens  est  quae  pro  gloria  belli 
et  foriitudine  angustiores  fines  cum  habet  plures  ex  propinqui- 
tate  hostes,  sustineat,  quibus  continenter  aut  belluin  inferat  ant 
illatum  defendit. 

3)  Rudolf  Bergner,  KurnSnien,  Eine  Darstellung  des  Landes 
und  der  Leute,  Breslan.  Kern,  1887,  pag.  272. 
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seur  de  droit  public  en  Hongrie,  ecrit  ceci:  «Ici  le  plus 
fort  fourre  le  plus  faible  dans  sa  poche.»  *) 

M.  H.  Biedennann,  professeur  a  runiversite"  de  Graz, 
qui  connait  egalement  fort  bien  notre  pays,  6crit  au  sujet 
du  constitutionnalisme  magyar  tant  vantl:  «C'est  faire  un 
bien  aux  Magyars  que  de  leur  rappeler  sans  cesse  la 
lourde  responsabilite  quHls  ont  assumee,  par  Vabus 
qu'ils  ont  fait,  depuis  des  siecles,  de  leur  pouvoir.n  2) 

L'Anglais  Charles  Bonner,  qui  a  etudie"  sur  les  lieux 
T£tat  de  la  Transylvanie  ct  qui  fait  preuve  aussi  de 
beaucoup  de  sympathie  pour  les  Magyars,  dit,  entre  au- 
tres  :  « Dans  tout  ce  que  le  Magyar  affirme  ou  expose, 
on  ne  pent  le  considerer  que  comme  tres-sujet  d  caution, 
car  il  laissera  tou jours  dans  l'ombre  les  circonstances 
qui  plaident  contre  lui. 

«  Le  Magyar  a  surtout  une  predilection  pour  ce  qu'il 
appelle  le  point  de  vue  historique. 

«  Devant  ce  point  de  vue,  tout  doit  c6der,  civilisation, 
education,  circonstances  et  rapports. 

«  D'un  autre  cote"  cependant,  il  sacrifie  facilement  ce 
fameux  point  de  vue  historique  sHl  ne  favorise  point  ses 
appe'tits.  »  3) 

Le  Francais  Edouard  Thouvenel,  en  parlant  d'une  so- 
]ennit6  nationale  des  Magyars,  les  caracterise  ainsi  : 
« Le  peuple  parcourait  les  rues  en  criant :  Hongrie  et 
liberte"  !  et,  comme  preuve  de  son  respect  pour  la  liberte 
d'autrui,  il  brisait  les  vitres  des  citoyens  qui  n'avaient 
pas  pousse  le  patriotisme  jusqu'a  illuminer  leurs  mai- 
sons... 

»A  les  voir  couches  sur  la  paille,  au  milieu  de  leurs 
petits  chevaux  et  de  leurs  l^geres  charrettes,  on  peut  se 
croire  tombs'  dans  une  horde  de  sauvaaes :  Le  Magyar 
d'aujourdliui  est  le  digne  fits  du  barbare  d'autrefois...))*) 

On  le  voit:  ils  sont  bien  faibles  les  titres  qui  donne- 
raient  aux  Magyars  le  droit  de  parler  de  nous,  nations 

1)  Friedrich  Scluilrr-Libloy,  Das  ungarischc  Staatsrecht,  Vien- 
na, Gerold,  1890,  p.  20. 

2)  H.  I.  Biedermann,  Die  nnparischen  Rnthenen.  ihr  Wohnge- 
biet,  ihr  Erwerb  nnd  ihre  Geschichte.  Innsbruck,  1887,  t.  II.,  p. 
IV.  de  la  preface. 

3)  Charles  Bonner,  Siebenbiirgcn,  Land  und  Lente.  Deutsche 
vom  Verfasser  autorisirte  Ans«?abe,  Leipzig,  I,  I.  Weber,  18W, 
p.  593-594. 

4)  Edouard  Thouvenel,  La  Hongrie,  dans  la  Revue  des  Deux- 
Mondes  »  du  15  mars  1839. 
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non-magyares  de  Hongrie,  avec  cette  revoltante  pre- 
somption  qulls  etalent  en  toute  occasion. 

D'ailleurs,  voila  un  aveu  6chapp6  a  une  femlle  ma- 
gyare  :  «  II  y  a  des  faits  que  Ton  ne  saurait  nier.  Cest 
ainsi  quHl  existe  en  Hongrie  une  loi  pour  les  nationali- 
te's dont  la  teneur  n'est  point  respectee. 

»  Cest  ainsi  que  le  systeme  des  elections,  tout  artifi- 
ciel,  est  combine  de  telle  sorte  que  les  districts  habited 
par  les  Roumains  envoient  moins  de  deputes  que  ceux 
habitus  par  les  Magyars. 

»Les  petites  villes  magyares  elisent  un  depute  avec 
2  a  300  voix,  tandis  que  c'est  a  peine  sHl  revient  un  de- 
pute pour  5000  electeurs  roumains. 

»  C'est  la  une  injustice. 

» C'est  un  fait  encore  que  dans  les  districts  habites 
par  les  nationality,  on  trouve  une  armie  entiere  de 
fonctionnaires  qui,  au  nom  de  l'Etat  hongrois,  admi- 
nistrent  et  rendent  la  justice  d'une  maniere  digne  des 
pachas  turcs. 

»  Et  nous  pourrions  enumerer  des  centaines  de  faits 
pareils  qui  tous  prouvent  que...  les  gouvernants  eux~ 
m^mes  ne  respectent  point  la  loi  des  nationalite's,  de 
sorte  que,  meme  apres  Vapparition  de  la  Reponse  de  la 
jeunesse  magyare,  une  triste  verite  reste  incontestable, 
c'est  que,  de  fait,  les  nationalite's  sont  opprimees  ».  x) 

Eh  bien,  Messieurs  les  Magyars,  avez-vous  encore  le 
courage  de  falsifier  la  verite"  en  vous  ecriant  avec  em- 
phase  :  <(En  ce  qui  regarde  la  liberte  politique,  on  n'a 
jamais  ouii  de  reproche  plus  injuste  que  celui  que  les 
Valaques  font  aux  Magyars  ?  »  2) 

Ou  bien,  croyez-vous  encore  qu'en  niant  ainsi  mordi- 
cus  la  verite,  vous  pourrez  cacher  les  violences  qu'on 
nous  fait  ? 

Ah !  estimables  Magyars,  avez-vous  oublie  l'histoire 
de  votre  patrie,  avez-vous  oublie  que  vous  aussi,  on 
vous  a  charges  de  fers  pour  vous  empecher  de  cultiver 
votre  esprit  national  Avez-vous  oublie  les  experiences 
de  germanisation  de  Joseph  II  ?  Avez-vous  oublie  pour 
quelles  causes  vous  vous  etes  r£volt6s  en  1848  ?  Avez- 
vous  oubli^  Tabsolutisme  germanisateur  de  Bach  et  de 
Schmerling  ?  Oui,  vous  avez  tout  oublie,  parce  que  vous 
ne  sentez  plus  sur  vous  le  joug  stranger,  vous  ne  voyez 

1)  Voyez    «  Magyar  Allain  »  du  22  juillet  1891. 

2)  Op.  citat.,  p.  56. 
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plus  menaces  le  tresor  de  votre  nationality  votre  langue 
et  votre  individualite  nationales,  vous  savez  que  vous 
n'6tes  plus  considered  comme  une  matiere  brute  qui 
n'est  bonne  qu'a  cimenter  une  nation  Strangere  ! 

Oui,  vous  e-tes  sortis  des  t^nebres  du  joug  autrichien- 
allemand  de  naguere,  et  aujourd'hui,  6blouis  par  le  so- 
leil  de  votre  liberte"  nationale,  vous  ne  distinguez  plus 
rien  ! 

Ne  sentez-vous  pas,  6  loyaux  concitoyens,  que  c'est  un 
crime  qui  crie  vengeance  au  ciel,  que  d'aller  chercher 
d'indignes  pretextes  pour  annihiler  des  peuples  alters 
du  desir  de  se  developper  librement  ?  C'est  le  comble 
de  la  mechancete  que  de  tenter  d'egarer  l'opinion  des 
gens  de  coeur,  comme  vous  le  faites,  lorsque  vous  taxez 
de  tendances  condamnables  vos  vertus  de  jadis,  tout  sim- 
plement  parce  que  ces  vertus  sont  aujourd'hui  ndtres, 
tandis  que  vous,  vous  n'en  avez  plus  besoin. 

N'est-ce  pas  vous  qui  insultez  les  drapeaux  de  l'arm^e 
commune,  parce  qu'ils  n'ont  pas  les  couleurs  magyares? 

N'est-ce  pas  vous  qui,  au  sein  de  cette  arm6e  com- 
mune, demandez  sans  cesse  l'introduction  de  votre  lan- 
gue magyare,  un  commandement  magyar,  des  officiers 
magyars  ? 

N'est-ce  pas  vous  qui,  dans  les  seances  des  «Del6ga- 
tions»,  demandez  qu'on  cultive  dans  l'armee  le  senti- 
ment national  magyar? 

Et  c'est  vous,  les  plus  fanatiques  representants  du 
principe  des  nationalites,  qui  osez  nous  combattre,  parce 
que  nous  reclamons,  nous  aussi,  des  droits  egaux  pour 
notre  nation  ! 

Mais  ne  voyez-vous  done  pas  que  ce  fanatisme  dans 
la  magyarisation  a  eveille  une  haine  acharnee  contre 
vous,  non  seulement  dans  les  diff<§rentes  nations  du 
pays,  mais  dans  le  cceur  de  nos  voisins,  leurs  freres  par 
le  sang. 

En  Hongrie,  vous  vous  etes  fait  des  ennemis  des  Ron- 
mains,  des  Serbes,  des  Ruthenes,  des  Saxons  (jusqu'a  la 
guerre  de  1914)  et  des  Slovaques. 

D'autre  part,  en  Roumanie,  en  Serbie,  en  Boh^me,  en 
Croatie,  quels  amis  avez-vous  ?  Tout  le  mondc  —  sauf 
les  Pmssiens  et  leurs  acolytes  —  vous  tient  a  Vecart, 
tout  le  monde  vous  reoarde  comme  des  ennemis. 
Nous  pourrions  apporter  une  foule  de  preuves  pour  cor- 
roborer  ces  assertions,  mais,  l'espace  nous  faisant  d6- 
faut,  nous  vous  rappelons  la  lecon  suivante  que  vous 
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donnait  recemment,  (treize  ans  avant  la  guerre,)  l'une 
des  feuilles  les  plus  anciennes  et  les  plus  serieuses  de 
l'Allemagne,  alors  qu'elle  vous  disait  :  «  Les  Magyars 
auraient-ils  un  seul  ami  sincere,  dans  leur  patrie  et  au 
dehors,  si  les  Allemands  eux  aussi  les  abandonnaient  ? 

»  Et  ces  chauvins  croient-ils  done  crue  la  nation  ma- 
gyare,  isol£e  eomme  elle  est,  pourra,  sans  amis  ni  pa- 
rents par  le  sang,  subsister  au  milieu  des  lutres  peu- 
ples  dont  elle  s'est  fait  des  ennemis  ?  »  1) 

Et  si  jamais  le  colosse  du  Nord  fond  sur  nous,  quels 
fruits  donnera  cette  haine  acharnee  qui  vous  separe  des 
nations  dont  il  est  question? 

Du  haut  de  votre  grandeur,  ne  voyez-vous  pas  que 
vous,  et  seuls,  vous  causer ez  la  mine  de  Ventiere  monar- 
chic et  de  tous  les  peuples  qui  y  habitent  ou  l'avoisinent? 

Tous  ces  faits  ne  prouvent-ils  point  que  dans  tout  le 
sud-est  de  l'Europe,  l'eleinent  magyar  n'est  qu'un  Ele- 
ment de  trouble,  de  d6sordre  et  de  destruction  ?  Car  il 
est  clair  qu'une  nation  qui,  en  proie  a  un  pareil  6goisme 
n'h£site  pas  a  attenter  a  la  personnalite"  nationale  des 
autres  peuples,  est,  d'apres  la  logique  de  tout  esprit 
sain,  par  cela  meme  un  element  de  desordre  et  de  des- 
truction, parce  que,  ruinant  la  paix  qui  fait  la  surete"  et 
la  vie  de  ces  peuples,  il  les  pousse  violemment  a  des 
actions  d£sesperees. 

«  La  conscience  nationale,  dit  Held,  se  transforme  en 
une  passion  destructive,  qui  tue  celui  qui  en  est  domine\ 
specialement  par  cet  affolement  moral  d'un  peuple,  qui 
est  cause  que  le  principe  de  sa  propre  conservation  de- 
aenere  en  un  egoisme  spicial  national...*   *) 

1)  «  AUgcmeine  Zeitung  ». 

2)  Joseph  Held,  Grundanschauungen  iiber  Siaat  und  GcscU- 
schaft,  Leipzig,   Brockhaus,   1861,  t.   I.   p.   536. 


L'origine  des  Roumains 

(1892) 


Les  Roumains  habitent  en  masses  compactes  les  pays 
de  Test  de  FAutriche-Hongrie,  la  Bessarabie  et  le  royau- 
me  de  Roumanie.  Des  debris  de  ce  mSme  peuple  se  trou- 
vent  egalement  en  Serbie,  en  Bulgarie  et  surtout  en 
Mac6doine.  D'apres  les  recherches  de  nos  hisoriens  et 
celles  de  plus  dun  historien  Stranger,  les  Roumains  sont 
un  peuple  d'origine  daco-romaine  qui  aujourd'hui, 
apres  17  siecles  de  souffrances,  parlent  encore  une  Ian- 
gue  romaine,  sortie  de  la  langue  latine  rustique. 

Les  Magyars,  manquant  d'autres  amies  pour  combal- 
tre  nos  justes  pretentions  nationales,  s'en  sont  pris  a 
notre  origine  daco-romaine,  et  ont  soutenu  que  nous 
sommes  a  la  verity  des  N6o-Romains,  mais  que  nous  ne 
sommes  pas  autochtones  en  Dacie  ;  que,  tout  au  con- 
traire,  notre  nationality  se  serait  formee  des  Elements 
romains  de  la  Thrace,  d'ou,  peu  a  peu,  et  presque  a  la 
d£robe>,  nous  nous  serions  glisses  dans  notre  patrie 
d'aujourd'hui,  posterieurement  a  la  venue  des  Magyars. 

La  question  de  notre  origine  se  r6sout  ainsi  : 

Apres  des  guerres  acharnees,  l'empereur  Trajan  con- 
quit  la  Dacie,  et  y  etablit,  vers  108  apres  J.-Ch.,  une 
foule  de  colons  romains  et  de  legionnaires.  En  peu  de 
temps,  la  Dacie  devint  une  riche  province;  les  Romains 
la  nommaient:  Dacia  Felix. 

L'empereur  Aurelien,  sous  la  menace  des  invasions 
barbares,  en  retira,  vers  260,  les  legions  romaines,  et  lee 
etablit  dans  la  Mcesie,  dans  la  peninsule  balcanique  d'au- 
jourd'hui.  Actuellement  (1892!)  apres  17  siecles,  i'ex-tcr- 
ritoire  romain  de  Dacie  est  peupl6  Egalement  par  un 
peuple  romain,  qui  parle  une  langue  neo-romaine.  Nous 
posons  cette  question  :  Sommes-nous  les  descendants  des 
Daces  et  des  Romains  rested  en  Dacie,  on,  sinon.  d'ou. 
quand  et  par  ou  sommes-nous  venus  ? 
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La  plupart  des  historiens  etrangers  et  impartiaux  pen- 
sent  qu'Aurelien  n'a  pu  ramener  au-dela  du  Danube 
que  les  legions  et  les  habitants  des  villes,  tandis  que  la 
masse  du  peuple  habitant  les  campagnes  a  continue"  a 
vivre  en  Dacie,  dont  les  plateaux,  dans  ces  temps  de 
malheur,  ont  preserve  leur  langue  et  leur  nationality. 

Cest  de  la  meme  maniere  que  l'ecole  historique  rou- 
maine  explique  notre  origine.  MM.  Hunfalvy  i)  et  Rethy 
deux  Magyars,  en  quelques  Merits  pleins  de  haine 
contre  les  Valaques,  comme  ils  nous  appellent,  ont 
propag6  les  id6es  d'un  professeur  allemand,  Robert 
Rcessler,  qui  niait  que  l'element  romain  se  fut  continue 
en  Dacie. 

D'apres  l'opinion  de  ces  trois  messieurs,  nous,  Rou- 
mains,  nous  sommes  bien  un  peuple  neo-latin,  mais 
nous  sommes  arrives  dans  ce  pays  apres  l'arrivee  des 
Magyars  en  Europe. 

Aux  seules  demandes  decisives,  a  savoir:  quand,  d'oil 
et  par  oil  nous  sommes  venus,  ni  l'Allemand  Rcessler,  ni 
ses  partisans  magyars  ne  respondent  rien,  pour  ce  bon 
motif  que  dans  toute  l'histoire  on  ne  trouve  un  seul 
mot  qui  indique  a  quelle  6poque  serait  venue,  et  pour- 
quoi  justement  dans  la  Dacie,  toute  cette  nation  rou- 
maine  ? 

Notre  nation  roumaine  a,  depuis  des  siecles,  la  con- 
science et  rintime  conviction  de  ce  fait  que  nous  descen- 
dons  des  colonies  romaines  amenees  par  Trajan  en 
Dacie.  L'histoire,  autant  qu'elle  nous  est  connue,  la  lan- 
gue, le  costume,  les  mceurs,  le  type  et  le  nom  meme  de 
Roumains  2)  nous  sont  des  preuves  assez  eloquentes  de 
notre  origine. 

La  plupart  des  historiens  impartiaux  de  l'etranger 
plaident  en  faveur  de  notre  autochthonie  en  Dacie. 

Meme  celui  qui  nie  avec  le  plus  de  vehemence  cette 
continuity  de  notre  existence  en  Dacie,  le  nouveau  Ma- 
gyar Hunfalvy,  (alias  Hundsdorfer)  se  voit  contraint 
d'avouer  V origine  latine  du  peuple  roumain.  Et  la  plu- 
part des  historiens  tels  que  Lavisse,  Gibbon,  Ranke,  etc., 
ont  la  conviction  que  « ...  les  aieux  des  Romains  d'au- 
jourd'hui  n'ont  jamais  cesse,   depuis  Trajan,   d'habitcr 

*)  Avant  de  magyariser  son  nom,  ec  savant  allemand  s'ap- 
pelait  :  Hundsdorfer. 

2)  Le  nom  national  est  Romain  (Roman)  ;  la  forme  Roumain 
s'entend  dans  quelques  localites,  et  les  etrangers  l'ont  adoptee. 
—  Note  du  traducteur. 
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Fancienne  Dacie,  c'est-a-dire  la  Transylvanie,  la  Molcla- 
vie  et  la  Valachie  et  que,  par  consequent,  les  habitants 
roumains  de  ce  pays  sont  les  descendants  directs  dcs 
colons  etablis  par  Trajan  en  Dacie. »  *) 

Nous  verrons  plus  bas  que  c'est  la  v6rite\ 

Les  opinions  des  historiens  etrangers,  absolument  d£ 
sint<§resses  dans  la  question,  ont  pour  nous  une  valeur 
incomparablement  plus  grande  que  tous  les  sophismes 
des  historiens  archichauvins  du  magyarisme  et  du  pan- 
germanisme.  2) 

Mais  en  supposant  (ce  qui  n'est  pas  une  concession) 
que  nous  soyons  venus  apres  les  Magyars,  personne  au 
monde  ne  nous  fera  jamais  renoncer  a  nos  droits,  natu- 
rels  et  imprescriptibles,  d'individualite  nationale  sur  la 
terre  ou  nous  nous  trouvons. 

Nous  sommes  un  peuple  compact  de  3  millions  d'ames, 
en  Transylvanie  seulement,  nous  habitons  les  districts 
les  plus  strategiques  de  la  Transylvanie  et  de  la  Hongrie; 
nous  payons  de  notre  labeur  toutes  les  contributions  en- 
vers  l'Etat;  nous  avons  mille  fois  donne  notre  sang  et 
notre  vie  pour  la  defense  de  la  monarchic  ;  cet  argent 
que  nous  d£boursons,  le  sang  qu'ont  verse  nos  peres, 
donnent,  en  droit,  a  nos  pretentions  nationales,  le  plus 
r£el  et  le  mieux  fonde  des  titres. 

Laissons  maintenant  la  parole  aux  hommes  de  science 
pour  qu'il  se  prononcent  sur  notre  origine.  Observons 
d'abord  que  toutes  les  anciennes  chroniques  magyares 
nous  regardent  comme  autochthones  en  Dacie.  3) 

1)  Paul  Hunfalvy,  Nenere  Erscheinungen  der  rumanischen  Gc- 
schichts-schreibung,   Vienne   et   Teschen,    Prohaska,    1886,    p.   9-10. 

2)  On  peut  trouver  dans  ce  qui  suit  un  exemple  des  motifs 
politiques  qui  poussent  les  historiens  magyars  a  nier  que  nous 
soyons  autochthones  : 

La  soci^te  magyare,  dans  une  publication  on  il  ctait  aussi 
question  des  Roumains  de  Maramures,  dit  formellement  «  qu'ji 
cote  de  l'impulsion  aux  etudes  historiques  et  de  la  culture  natio- 
nale, elle  s'est  encore  propose  de  faire  aussi  de  la  propagande 
pour  l'idee  de  la  magyarisation  »,  voyez  :  A  magyar  torteneliui 
larsulat  1889  aug.  25-31-ki  videki  kirandulasa  Maramaros  var- 
megyebe  es  Nagybanya  varosaba,  Budapest,  1889,  p.  5. 

3)  Voyez  :  Keza  ed.  Florianus,  Historiae  Hungaricac  fontcs  dn- 
mostici  II.,  65,  70. 

Chronicon  pictum  ibid.   pag.  114-120. 

Chronicon  Budense  ed.  Podhradczky,  Budae,  Gyurian  &  Bago, 
1838,  pag.  24,  32. 

Chronicon  Dubnicense  ed.  Florianus  III.,  17,  23. 

Chronicon  Posoniense  ibidem   IV.,   15,   21. 

Bonifinius,  Historia  Hungarica,  coloniae  Agripinae,  1690,  De- 
cad.  I.,  Lib.  I.  Dacia,  pag.  4-5  ;  Decad.  II.,  Lib.  VII.  Valacho- 
rum  origo,  pag.  196. 
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Les  historiens  magyars  qui  nous  traitent  d'etrangers, 
nont  imaging  leur  th6orie  qu'au  temps  ou  le  principe 
des  nationalites  a  commence  a  devenir  une  force! 

Le  professeur  Jung,  ancien  eleve  de  Mommsen,  6crit : 
«Si  nous  nous  rendons  compte  de  tout  ce  qui  est  expose 
plus  haut,  nous  voyons  que  la  meilleure  solution  de  la 
question  de  Torigine  des  Roumains  est  d'admettre  la 
continuiU  du  peuple  romain  dans  la  Bade  Trajane  el 
au  sud  dans  la  P6ninsule  Balcanique.^1) 

«  Le  solution  de  cette  question  est  surtout,  dit  le  geo- 
graphe  K.  Kiepert,  dans  le  fait  que  le  territoire  actuel  de 
la  langue  roumaine  coincide  presque  entierement  avec 
les  fronti&res  de  Vempire  romain  et  avec  celles  de  la  pro- 
vince dc  Dacie. 

La  consanguinite  des  Valaques  ou  Roumains  d'au- 
jourd'hui  avec  leurs  aieux  daces  d'il  y  a  deux  mille  ans, 
ost  prouvee  de  la  maniere  la  plus  evidente  par  Vunifica- 
lion  de  leur  apparence  cxterieure,  non  seulement  par 
les  traits  de  leur  visage  et  la  couleur  des  cheveux,  mais 
par  le  costume  m&me  que  le  peuple  a  conserve  intact  et 
le  meme  que  nous  montrent  les  nombreuses  figures  des 
gnerriers  daces  vaincus  qui  sc  trouvent  sur  les  monu- 
ments artistiques  eleves  a  la  gloire  des  victoires  de 
Trajan. 

ATo?i  datur  saltus  in  natura  ! 

Le  c£lebre  slaviste  Miklositsch  s'exprime  ainsi:  «Uori- 
gine  de  la  langue  roumaine  date  du  IIQ  sitcle,  alors  que 
les  colons  romains  furenl  etablis  sur  la  rive  gauche  du 
Danube  »...  2) 

Le  professeur  Pic.  un  Boheme,  qui  a  6crit  plusieurs 
ouvrages  au  sujet  de  notre  origine,  dit:  «En  aucun  cas, 
on  nc  peut  soutenir  que  les  Roumains  qui  habitent  au 
nord  du  Danube  soient  les  descendants  de  Roumains  de 
Macedoine.  3) 

L'auteur  si  connu  par  ses  etudes  historiques  sur  la 
Hongrie,  Fesslcr,  dit  a  son  tour  :  ((Les  Roumains  qui  na- 
guere  ^taient  les  maitres  de  la  Transylvanie,  et  qui 
aujourd'hui  encore  y  forment  la  majorite  ^crasante  de 
la  population,  out  6t6,  par  la  conqudte,  soumis  a  d'au- 

1)  Julius  Jung.  Die  roinainscken  Laudschaften  des  romischen 
Reiches.  Innsbruck,  Wagner,  1881,  p.  480-481. 

2)  Franz  Miklositsch.  Die  slavischcn  Elemente  im  lluuianisclien. 
Vienne,   p.  4-5. 

3)  Jos.  Lad.  Pic.  Ueber  die  Abstanimung  der  Rumanen.  Leipzig, 
1880,  p.  191-192. 
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ties  peuples  et  sont  de  plus  en  plus  tombes  en  escla- 
vase  »  ^ ) 

L'historien  allemand  Uopold  von  Ranke,  s'exprime 
ainsi  sur  notre  origine  daco-romaine  :  «La  Dacie  fut 
organised  en  province  romaine.  Les  indigenes  (ce  sont 
les  Roumains)  nomment  aujourd'hui  encore  la  voie  qui 
va  de  Roumanie  en  Transylvanie  Calea  Traianulm  (la 
voie  de  Trajan),  et  le  passage  qui  vient  apres  Turnu= 
Rosu  «  Porta  Romanilor  »  (la  porte  des  Romains). 

tills  sont  les  descendants  des  personnes  que  Trajan 
amena  en  Dacie  de  toutes  les  provinces  de  Vempire  ro- 
main. 

»Ces  provinces  (daces)  etaient  deja  romanis^es,  ainsi 
qu'il  resulte  de  la  langue  actuelle  de  ce  pays  (le  rou- 
main),  langue  qui  s'est,  depuis  ces  temps  anciens,  main- 
tenue   jusqu'aujourd'hui.  n  2) 

Traugott  Tamm,  ecrivant  des  etudes  critiques  au  su- 
jet  de  notre  origine,  arrive  a  la  conclusion  suivante  : 
« Les  Roumains  habitent  encore  aujourd'hui  Id  oil,  il  y 
a  plus  de  dix-sept  siecles,  habitaient  leurs  aieux ;  les 
peuples  ont  succSde  aux  peuples  dans  la  domination 
des  provinces  du  Danube  infe>ieur,  mais  aucun  n'a  pu 
detruire  V existence  nationale  du  roumanisme.  Veau  s'i- 
coule,  les  pierres  demeurent,  dit  un  proverbe  roumain. 
Les  hordes  des  peuples  qui  avaient  abandonne"  leur  pays 
pour  emigrer  ont  p6ri  comme  les  nuages  au  soleil,  mais 
le  roumanisme,  courbant  la  tete,  laisse,  en  Dacie,  passer 
sur  lui  Torage,  et  conserve  le  terrain  herite  de  ses  aieux 
jusqu'a  ce  qu' arrive  le  beau  temps  :  alors  il  se  leve  et 
remue  ses  membres.  »  3) 

Nous  mettons  fin  a  cette  serie  de  temoignnges,  en  ci- 
tant  Topinion  du  grand  historien  irangais  Victor  Du- 
ruy,  qui,  dans  son  grandiose  ouvrage  sur  les  Romains, 
s'exprime  ainsi  sur  notre  origine  : 

<(  Quand  (Trajan)  eut  donne  les  monts  Carpathes  pour 
frontiere  a  Tempire,  il  comprit  que  quelques  rares  gar 
nisons  ^parses  dans  cette  vaste  province  ne  suffiraient 
pas  k  contenir  les  Daces,  et  que  la  barbarie  refoutee 

1)  J.  A.  Fessler.  Geschichte  von  Ungarn,  ed.  II.  Leipzig,  Brock- 
haus,  1883,  t.,  p.  547. 

2)  Leopold  von  Ranke.  Weltgescliichte.  1.  et  II.  edition,  t.  Ill, 
Leipzig,  Duncker  &  Humboldt,  1883,  p.  272,  448. 

3)  Traugott  Tamm.  Ueber  den  Ursprong  der  Rumanen.  Ein 
Beitrag  zur  Ethnographie  Sudosteuropas.  Bonn.  Strauss,  1891, 
p.  84,  85. 
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reviendrait  sur  elle-meme  a  mesure  que  l'armee  victo- 
rieuse  se  retirerait:  aussi  avait-il  appele  des  anciennes 
provinces  un  peuple  tout  entier.  Malgri  quinze  cents  tins 
de  miseres,  les  Roumains  sont  aujourdliui  douze  mil- 
lions d'hommes...  Nous  ne  dirons  pas  aussi  facilement 
que  l'empereur  Aurelien  un  adieu  definitif  a  cette  vail- 
lante  population  romaine  de  la  Dacie  Trajane.  Digne  de 
><on  origine  et  de  celui  qui  lui  avait  donn6  ses  premieres 
cites,  elle  a  joue  dans  les  Carpathes  le  role  de  Pelage  et 
de  ses  cornpagnons  dans  les  Asturies,  bravant  du  haul 
de  cette  forteresse  inexpugnable  toutes  les  invasions,  re- 
gagnant  yied  a  pied...  le  terrain  perdu  et  reconstituant, 
apres  seize  siecles  de  combats,  une  Italie  nouvelle, 
Tzeara  Romaneasca,  dont  les  peuples  de  race  latine  sa- 
luent  1'avenement  au  rang  des  nations  libres. »  *) 

On  le  voit:  la  plupart  des  historiens  expliquent  notre 
origine  dans  le  sens  de  l'autochthonie  des  Roumains 
dans  les  provinces  qu'ils  habitent. 

Les  Magyars,  apres  avoir  cit6  upatd  Hunfalvyn,  puis 
uHunfalvy  Pain  -),  s'6crient  avec  emphase:  <(Voil&  ou  en 
est  la  question  de  Torigine  des  Roumains  devant  le  tri- 
bunal de  la  science».  Probablement  qu'ils  ont  voulu  dire: 
« Devant  le  tribunal  du  chauvinisme  magyar». 

Nous  pourrions  former  une  bibliotheque  des  historiens 
roumains  qui  ont  traits  cette  question,  tels  que  Petru 
Maior,  Sincai,  Balcescu,  Densusianu,  Xenopol,  Tocilescu, 
Hasdeu,  Onciul,  etc.  Mais  nous  avons  tenu  a  n'invoquer 
que  le  temoignage  de  personnes  etrangeres  et  d6sinte- 
ressSes,  pour  prouver  combien  est  mensonger  le  ^tri- 
bunal de  la  science  magyaren.  Ce  n'est  que  devant  le 
tribunal  de  Cluj  que  la  nation  roumaine  peut  £tre  con- 
trainte  de  se  laisser  juger  par  ses  propres  ennemis.  De 
notre  origine,  ce  sont  les  historiens  etrangers  qui  seuls 
peuvent  juger  impartialement. 

1)  Victor  Duruy.  Histoire  des  Romaius  depuis  les  temps  les 
plus  recul^s  jusqu'a  l'invasion  des  Barbnres.  Paris,  Hachette, 
1879,  t.  V.,  p.  185,  t.  VI,  p.  378. 

2)  Op.  citnt.,  p.  19. 


La  latiniti  de  la  langue  roumaine 

(1916) 

I 

Une  question  peu  connue  en  Occident.  Et  puisque. 
malgre  les  rectifications  tardives  de  l'Allemand  magya- 
rise  Hundsdorfer-Hunfalvy,  beaucoup  de  ses  congeneres 
de  l'Allemagne  et  de  la  Hongrie  ont  essaye  et  essayent 
encore  d'exagerer  rimportance  des  elements  linguisti- 
ques  d'origine  Strangere  en  roumain,  nous  croyons  ne- 
cessaire  de  montrer  en  quelques  pages  la  latinite  de  la 
langue  populaire  des  Roumains. 

Le  caractere  d'une  langue  est  determine,  en  premiere 
ligne,  par  sa  grammaire  et  par  les  mots  essentiels,  les 
verba  primae  necessitatis.  On  sait  que  par  exemple  la 
langue  anglaise  comprend  un  si  grand  nombre  de  mots 
d'origine  franco-latine  que  souvent  une  page  d'anglais 
en  est  remplie  pour  les  trois  quarts.  Dans  un  ecrit  qu'il 
vient  de  publier,  M.  Seiler,  1),  professeur  suisse,  dit  que. 
d'apres  le  vocabulaire,  la  langue  anglaise  est  com- 
posee  de  mots  en  majorite  neo-latins ;  elle  contient 
56  %  de  mots  d'origine  latine,  5  %  d'origine  grecque, 
11  %  d'autres  origines  et  seulement  28  %  de  mots 
d'origine  anglo-saxonne  ou  germanique.  Mais  malgre 
ces  innombrables  mots  d'origine  6trangere,  jamais  phi- 
lologue  n'a  dout6,  un  seul  instant,  des  rapports  de  la 
langue  anglaise  avec  le  groupe  des  langues  germaniques. 
« Les  abeilles,  dit  Montaigne,  pillotent  deg&  del^i  les 
fleurs  ;  mais  elles  en  font  apres  le  miel  qui  est  tout 
leuT  ;  ce  n'est  plus  thym,  ny  marjolaine  :  ainsi  les  pieces 
empruntees  d'aultruy  il  les  transformera  et  confondra 
pour  en  faire  un  ouvrage  tout  sien.»  (Essais  L.  I.  Ch.  25). 
Celui  qui  emploierait  quelques  mots  d'anglais  d'origine 

1  Dr.  Otto  Seiler.  Aussprache  nnd  Schveibunc:  des  Ensriisi'hen. 
1916,  St.  Gallen,  p.  12. 
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franco-latine,  quels  qu'ils  soient,  ne  pourrait  rien  ex- 
primer.  Par  exemple  les  mots  anglais  suivants,  tous 
d'origine  franchise:  public,  fonctionary,  government, 
pay.  Tels  quels,  ces  quatre  mots  ensemble  n'ont  aucun 
sens,  ne  torment  pas  une  proposition,  n'expriment  au- 
cune  idee,  lis  ne  sont  que  des  gestes  Merits  ou  pronon- 
c^s  _  Si  on  sait  les  prononcer  a  Tanglaise.  Pour  expri- 
mer  une  id£e  quelconque,  on  doit  d'abord  accommoder 
ces  mots  a  la  grammaire  anglaise,  et  puis,  determiner 
leur  sens  par  des  mots  pour  ainsi  dire  nationaux  an- 
glais. C'est  alors  seulement  que  ces  mots  isolSs  prennent 
le  sens  positif  qu'on  leur  veut  donner.  Mais  alors  on 
peut  leur  donner  des  sens  essentiellement  diff^rents, 
diam6tralement  opposes.  Les  phrases  qui  suivent  nous 
montreront  la  valeur  determinate  de  la  grammaire 
et  des  mots  essentiels  ou  nationaux  : 

Our  public  functionaries  are  well  paid  by  the  go- 
vernment. 

(Nos  fonctionnaires  publics  sont  tres  bien  payes  par 
le  gouvernement.) 

Their  public  functionaries  are  badly  paid  by  their 
government. 

(Leurs  fonctionnaires  publics  sont  mal  pay6s  par  leur 
gouvernement.) 

Since  many  months  the  public  functionnaires  are  not 
paid  at  all  by  the  government 

(Depuis  plusieurs  mois  les  fonctionnaires  ne  sont  pas 
paves  du  tout  par  le  gouvernement.) 

The  public  functionaries  being  too  well  paid,  the  go- 
vernment will  ask  them  to  bestow  all  their  pay  of  a  year 
upon  the  public  meal. 

(Les  fonctionnaires  publics  etant  trop  bien  pay6s,  le 
gouvernement  leur  demandera  de  donner  toute  leur 
paye  (leurs  traitements)  d'un  an  au  bien  public.) 

The  public  in  Berlin  says  the  government  should  pay 
only  a  few  of  the  many  thousand  of  functionaries  and 
starve  all  the  others. 

(Le  public  a  Berlin  dit  que  le  gouvernement  devrait 
payer  seulement  quelques  uns  des  milliers  de  fonction- 
naires et  laisser  tous  les  autres  moiirir  de  faim...) 

La  langue  roumaine  se  trouve  a  peu  pres  dans  la 
m£me  situation  que  Tanglais :  elle  a  une  structure 
grammaticale  latine,  ses  mots  essentiels  sont  latins, 
mais  elle  possede  un  considerable  pourcentage  de  mots 
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d'origine  etrangere  dont  le  nombre,  cependant,  l'impor- 
tance  ou  l'emploi  sont  beaucoup  moindres  qu'en  an- 
glais. Naturellement,  la  transformation  qu'ont  subie 
les  mots  latins  qui  devinrent,  au  cours  de  18  siecles,  les 
mots  roumains  d'aujourd'hui,  s'est  accomplie  d'apres 
certaines  lois  etymologiques,  morphologiques,  phone- 
tiques,  etc. 

L'origine  latine  de  la  plupart  des  mots  francais,  es- 
pagnols,  italiens,  roumiains  est  6vidente  a  premiere 
vue.  Mais  il  y  a  aussi  des  mots  dont  la  derivation  du 
latin  est  quelquefois  si  complexe  qu'on  a  de  la  peine 
a  la  reconnaitre  quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  doute  la-dessus. 

Voici  quelques  exemples. 

Les  mots  originaires  latins  suivent  soulignes  entre 
parentheses  : 

Chose  (du  latin  causa),  chef  (caput),  cheville  (clavi- 
cula),  6paule  (spatula),  6chelle  (scala),  jeu  (jocus),  moi- 
tie  (medietatem),  merci  (mercedem),  d6troit  (destric- 
tus),  ^chauffer  (excalefacere),  ensemble  (in  simul),  sem- 
bler  (similare),  crier  (quiritare),  cuire  (coquere),  ma- 
lade  (male  aptus),  bonheur  (bonum  augurium),  etc.  Tou- 
tes  ces  modifications  se  sont  accomplies  aussi  d'apres 
certaines  lois  propres  et  caracteristiques  a  la  langue 
francaise. 

Voici  maintenant  les  lignes  generales  de  la  structure 
grammatical^  tout  a  fait  latine,  de  la  langue  roumaine. 
Toils  les  mots  qui  suivent  sont  d'origine  latine.  On  les 
lit  a  peu  pres  comme  en  italien,  en  prononcant  toutes 
les  voyelles. 

Varticle.  En  latin,  on  le  mettait  indifferemment  avant 
ou  apres  le  substantia  On  disait  ille  frater  ou  frater  ille, 
ille  homo  ou  homo  ille.  Le  roumain  a  conserve^  la 
post-position  de  Farticle :  frate-le  =z  le  frere,  om-ul, 
l'homme,  Romanul,  (le  Roumain),  Romani  (les  Rou- 
mains), domnul  (le  sieur),  lupul  (le  lOup),  canele  (le 
chien),  pestele  (le  poisson),  etc.  L'article  f6minin  derive 
du  latin  ilia,  illam,  qui  se  contracte  aussi  avec  le  subs- 
tantif  p.  e.  muiere-a  (la  femme,  du  lat.  mulierem  illam). 
fruntea  (le  front),  doamna  (la  dame),  puntea  (le  pont), 
scara  (l'<khelle),  apa  (l'eau),  etc. 
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Declinaison.  On  decline  un  substantif  masculin  : 


Singulier  : 

Pluriel  : 

N.  omul 

oamenii 

lhomme 

les  hommes 

G.  a  omului 

a  oamenilor 

de  l'homme 

des  hommes 

D.  omului 

oamenilor 

etc. 

A.  pe  om 

pe  oameni 

V.  omule  ' 

oamenilor 

Un  substantif  feminin  se 

decline  : 

Singulier  : 

Pluriel  : 

Femeia 

Femeile 

la  fern  me 

les  femmes 

a  femeii 

a  femeilor 

etc. 

femeii 

femeilor 

pe  femeie 

pe  femei 

femeie  I 

femeilor 

La  declinaison  des  substantifs  neutres  ne  differe  pas 
essentiellement  de  celles-la. 

Conjugaisons.  En  roumain  il  y  en  a  quatre,  comme 
en  latin,  et  avec  les  memes  terminaisons  a  Tinfinitif. 
Voici  quelques  exemples  d'infinitifs  :  lre  conjugaison, 
verbes  en  are :  laudare  (loner),  rugare  (prier),  dare  (don- 
ner),  ascultare  (6couter,  ob6ir),  taiare  (tailler),  lucrar* 
(travailler),  arare  (labourer),  pur  tare  (porter),  cugctare 
(penser,  du  lat.  cogitare),  judecare  (juger),  mancare 
(manger),  amblare  (aller,  du  lat.  ambulare),  versare 
(verser),  lacrimare  (verser  des  larmes),  cantare  (chanter). 
2e  conjugaison,  verbes  en  ere :  Avere  (avoir),  tacere  (se 
taire),  parere  (parattre),  temere  (avoir  peur),  vedere 
(voir),  placere  (plaire),  putere  (pouvoir),  cadere  (tomber) 
seder e  (s'asseoir),  tzinere  (tenir),1)  durere  (sentir  de  la 
douleur),  here  (boire),  remancre  (rester),  zacere  (Stre 
coucb6).  3e  conjugaison  (verbes  en  ere  :  prindere  (pren- 
dre), vindere  (vendre)  ducere  (aller,  conduire),  pricepere 
(comprendre,  du  lat.  percipere),  scriere  (6crire),  zicero 
(dire),  facere  (faire),  rupcre  (d^chirer),  trimitere  (trans- 
mettre).  punere  (poser),  credere  (croire),  plangere  (plain- 
dre,  pleurer),  ridere  (rire),  ardere  (bruler,  du  lat.  ardere), 
sting  ere  (eteindre),  stringere  (Streindre),  crestere  (crot- 
tre),  frigere  (frire),  frangere  (briser,  du  lat.  frangere). 

1)  Le  groupe  latin  ti  se  transforrne  en  roumain,  en  certaines 
conditions  Stymologiques,  en  tzi,  le  groupe  de  et  di  en  ze  et  zi  : 
p.  e.  Dens  =  zeu,  dicem  =  zece,  dies  ilia  =  ziua. 
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4e  conjugaison,  verbes  en  ire:  fire  (£tre),  auzire  (ouir), 
stire  (savoir),  venire  (venir),  urzire  (ourdir),  patzire 
(patir),  simtzire  (sentir),  lucire  (luire),  cucerire  (conqu6- 
rir),  perire  (perir),  murire  (mourir),  acoperire  (couvrir), 
sufrire  (souffrir),  dormire  (dormir),  implinire  (emplir), 
esire  (sortir,  en  ital.  uscire),  inflorire  (fleurir),  inghitzire 
(engloutir,  en  ital.  inghiottire),  raphe  (ravir),  etc. 

Exemples  de  la  lre  conjugaison:  Present:  En  laud,  tu 
lauzi,  el  lauda,  noi  laudam,  voi  laudatzi,  ei  lauda  (Je 
loue,  etc.). 

Imparfait :  Eu  laudam,  tu  laudai,  el  lauda,  noi  lau- 
dam, voi  laudatzi,  ei  laudau. 

Passe  defini  :  Eu  laudai,  tu  laudasi,  el  lauda,  noi  lau- 
daram,  voi  laudaratzi,  ei  laudara. 

Passe  comp. :  Eu  am  laudat,  tu  ai  laudat,  el  a  laudat, 
noi  am  laudat,  voi  atzi  laudat,  ei  au  laudat. 

Plus  que  parfait :  En  laudasem,  tu  laudasesi,  el  lau- 
dase,  noi  laudasem,  voi  laudasetzi,  ei  laudasera. 

Futur  I. :  Eu  voiu  lauda  t  uvei  lauda,  el  va  lauda,  noi 
vom  lauda,  voi  vetzi  lauda,  ei  vor  lauda,  etc.  GSrondif : 
laudand. 

De  la  2e  conjugaison  :  Present :  Eu  tac,  tu  taci,  el  tace, 
noi  tacem,  voi  tacetzi,  ei  tac  (Je  me  tais,  etc.). 

Participe  passe"  :  tacut.  G6rondif:  tacend. 

De  la  3e  conjugaison  :  Present :  Eu  prend,  tu  prinzi,  el 
prinde,  noi  prindem,  voi  prindetzi,  ei  prind  (Je  prends, 
etc.). 

Part,  passed  prins  (pris).  G£rondif:  prinzind. 

De  la  4e  conjugaison:  Present:  Eu  aud,  tu  auzi,  el  aude, 
noi  auzim,  voi  auzitzi,  ei  aud  (J'entends,  etc.). 

Part,  passe:  auzit.  Gerondif:  auzind. 

Substantifs. 
Voici  quelques  substantifs  d'usage  quotidien,  «verba 
primae  necessitatis))  :  Capul  (la  t£te),  tzeasta  (le  crane, 
du  lat.  testam),  ochiul  (l'oeil),  perul  !)  (le  poil),  urechia 
(l'oreil,  du  lat.  auricula),  nasul  (le  nez),  barba  (la  barbe), 
buca  (la  joue,  du  lat.  buccam),  gura  (la  bouche,  du  lat. 
gulam,  gueu\e)4inte  (dent),  gingia  (gencive),  limba  (lan- 
gue,  en  lat.  linguam),  plamanii  (les  poumons),  peptul 
(poitrine,  du  lat.  pectus),  coasta  (c6te,  du  lat.  costa),  spa- 
tele  ou  umerul  (l'^paule,  du  lat.  spatula  et  humerus), 
sange  (sang),  inima  (coeur,  du  lat.  animam),  vine  (vei- 

l)  La  voyelle  latine  i  se  transforme  en  roumain,  en  certaines 
conditions,  en  e  et  la  consonne  I  en  r. 
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nes),  ficat  foie,  du  lat.  ficatum),  splina  (rate,  du  lat.  sple- 
nem),  bratzul  (le  bras),  cotul  (le  coude  du  lat.  cu(bi)tum) 
mana  (main),  deget  (doigt),  victor  (pied,  du  lat.  petio- 
lum),  pulpa  (mollet,  du  lat.  pulpa),  calcaniu  (talon,  du 
lat.  ealcaneum),  unghia  (ongle,  du  lat.  unguium),  pele 
(peau),  os  (os),  nastere  (naissance),  viatza  (vie,  du  lat. 
vitam),  moarte  (mort),  sanatate  (sant6),  bunatate  (bont6) 
reutate  (m6chancete\  du  lat.  reus,  reutatem),  cetate  (cite, 
du  lat.  ci(vi)tatem)  drept  (droit,  du  lat.  d(i)rectum,  la 
lettre  c  se  transforme  en  roum.  en  p),  deptate  (justice, 
du  lat.  popnlaire  directitatem),  lege  (loi),  culegere(  col- 
lection), du  lat.  colligere),  cuviintza  (convenance),  cre- 
dintza  (croyance,  du  lat.  credo),  suferintza  (souffrance), 
minte  (raison,  du  lat.  mentem),  intzelept  (intelligent,  du 
lat.  intellectum),  imperat  (empereur),  tzeara  (terre, 
pays),  biserica  (6glise,  du  lat.  basilicam),  vestment  (v£- 
tement),  beutura  (boisson),  ruptura  (rupture),  cusutura 
(couture),  tzesetura  (la  tissure),  Parinte  (pere),  mama 
(mere),  parintzii  (parents),  fetul  (le  nouveau-ne\  du  lat. 
foetum),  fetul  meu!  (mon  enfant!),  fata  (jeune  fille), 
fiul  (le  fils),  fia  (la  fille),  fratele  (le  frere),  sora  (la  sceur) 
socrul  (le  beau-pere,  du  lat.  socer),  soacra  (la  belle-mere) 
ginerele  (le  gendre),  nora  (belle  fille),  cumnatul  (beau- 
frere,  du  lat.  cognatus),  cuscrul  (apparente,  du  lat.  con- 
socer),  unchiul  (oncle,  du  lat.  avunculus),  nepotul  (le 
neveu),  etc. 

Casa  (maison),  masa  (table,  du  lat.  mensa),  scaun 
(chaise,  du  lat.  scamnum),  fereastra  (fenStre),  curtc 
(cour),  poarta  de  la  casa  (la  porte  de  la  maison),  cuina 
(cuisine,  du  lat.  culina),  caldare  (chaudron,  du  lat.  cal- 
daria),  oala  de  lapte  (le  pot  au  lait),  foe  (feu),  pranzul 
(le  diner,  du  lat.  prandium),  cina  (le  souper,  du  lat. 
coena),  faina  (farine),  pane  (pain),  came  (viande),  le- 
gume (legumes),  linte  (lentilles),  fasole  alba  (haricot 
blanc),  ami  (rail),  ceapa  (oignon,  du  lat.  allium  cepa), 
uleiu,  oloiu,  unt-de-lemn  (huile),  grasime  (graisse)  piper 
(poivre  du  lat  piper),  casiu  (fromage,  du  lat.  caseum), 
ou  (oeuf),  bou  (boeuf),  vaca  (vache),  vitzel  (veau,  du  lat 
yitellus),  taur  (taureau),  pore  (pore),  iepure  (lievre,  du 
lat.  leporem),  capra  (chevre),  caprioara  (chevreuil),  miel 
(agneau,  du  lat.  (a)gnellum),  berbece  (mouton,  du  lat 
yervicem  la  consonne  v  se  transforme  en  &),  friptura 
(le  roti  friture),  passere  (volaille),  puiul  (le  poulet), 
gaina  (la  poule,  du  lat.  gallina),  turta  (tourte),  placinta 
(gateau  de   forme  ronde   et  plate,   du  lat.  placentam), 
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vulpe  (renard),  cane  (chien),  cat  (cheval,  du  lat.  ca(v)al- 
lus),  manz  (poulain,  du  lat.  mansus),  save  (sel,  du  lat. 
salem,  la  consonne  I  devient  r), 

Cer  (ciel),  luna  (lune),  soare  (soleil),  stele  (Voiles),  aer 
(air),  raza  de  soare  (rayon  de  soleil,  du  lat.  radius), 
munte  (mont),  vale  (valine),  colina  (colline),  riul  (la  ri- 
viere, du  lat.  rivum),  mare  (mer),  arborele  (l'arbre),  pin 
(pin),  fag  (hetre,  du  lat.  fagus),  frasin  (frene,  du  lat. 
fraxinus),  arin  (aune,  du  lat.  alnus),  plop  (peuplier,  du 
lat.  populus),  lemn  (bois,  en  ital.  legno),  pom  (arbre- 
fruitier),  poama  ou  fruct  (fruit),  pruna  (prune)  mar 
(pomme,  du  lat.  malum),  para  (poire),  persica  (pSche), 
aluna  (noisette,  du  lat.  a(vel)lunam),  frag  a  (fraise), 
mura  (mure)  pepine  (melon,  du  lat.  peponem),  foaia 
(feuille,  du  lat.  folia),  frunza  (feuille  du  lat.  frondem). 

Grau  (ble\  grain,  du  lat.  granum),  secara  (seigle,  du 
lat.  secale),  orz  (orge)  trifoliu  (trefle)  nutretz  (nourriture) 
vecin  (voisin),  vecinetate  (voisinage),  strain  (Stranger, 
du  lat.  extrarreum),  Sapa  (pelle,  du  lat.  sapam),  secure 
(hache,  du  lat.  securem),  furca  (fourche,  du  lat  furca), 
furcutza,  furculitza  (fourchette),  aur  (or),  argint  (ar- 
gent), fer  (fer),  plumb  (plomb),  arama  (euivre,  du  lat. 
aeraminem),  negutzitor  (negociant),  olariu  (potier,  du 
lat.  faber  ollarius),  rotariu  (charron,  du  lat.  rotarius), 
pescariu  (pScheur),  sellariu  (sellier)  macelariu  (boucher, 
du  lat.  macellarius)  pastor  (pasteur),  venator  (chasseur). 

Vorba  (parole,  du  lat.  \erb\im.-\erba),cuventul  (le  mot, 
du  lat.  conventus),  popor  (peuple,  du  lat.  populum),  ju- 
decator  (juge),  judetziu  (tribunal,  du  lat.  judicium),  ju- 
decata  (jugemnnt),  jurament  (serment),  legament  (con- 
trat,  du  lat.  ligamentum),  pace  (par*),  resboiu  (guerre, 
du  lat.  res  belli),  lupta  (lutte),  arma  (arme),  invingere 
(victoire  du  lat.  invincere),   batalie   (bataille). 

Primavara  (printemps,  du  lat.  primum  ver.),  vara 
(l*6t6,  du  lat.  ver),  toamna  (automne),  iarna  (hiver,  du 
lat.  hi(b)erna). 

Luni,  Martzi,  Mercuri,  Joi,  Vineri,  Sambeta,  Dumi- 
nica  (Lundi,  etc.),  ieri  (hier),  alalia  ieri  (avant  hier,  en 
ital.  ieri  l'altro),  aceasta-zi,  asta-zi  (aujourd'hui,  en  ital. 
questa  di),  mane  (demain),  poimane  (apres-demain),  de- 
manea-tzia  —  dimineatza  (le  matin),  la  amea-zi  (a  midi, 
en  ital.  al  mezzo-di),  seara  {le  soir\  noapte  (nuit,  en 
ital.  notte),  la  mezu-noptzii  (a  minuit,  en  ital.  alia  mezza 
notte),  la  meaza  noapte  (an  nord). 
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Adjectifs.  Alb-alba  (blanc-blanche),  negru  (noir),  gal 
bin  (jaune,  du  lat.  galbinus),  tenet  ou  albastru  (bleu), 
verde  (vert),  bun  (bon),  reu  (mauvais,  du  lat.  reus:  cri- 
minel),  frumos  (beau,  du  lat.  formosus),  hid  ou  hidos 
(vilain,  du  lat.  hidosus),  spar  cat  (degotitant,  en  ital. 
sporco),  lung  (long),  scurt  (court),  gros  (gros),  subtzire 
(subtil),  carunt  (avoir  les  cheveux  blancs,  du  lat.  canu- 
tus),  umed  (humide),  trist  (triste),  voios  (joyeux,  en  ital. 
vogliose),  tont  (sot,  en  ital.  tonto),  sec  (sec),  mut  (muet), 
surd  (sourd),  orb  (aveugle,  du  lat.  orbus),  rar  (rare),  dcs 
(6pais,  dense),  rotund  (rond),  luminos  (lumineux),  sana- 
tos  (sain),  cald  (chaud),  frig  (froid),  dulce  (doux),  acru 
(aigre),  amar  (amer),  iute  (vite)  repede  (rapide),  inflori- 
tor-infloritoare  (fleurissant-e),  peritor  (pSrissant),  dom- 
nitor  (regnant),  intreg-intreaga  (entier-ere),  du  lat.  inte- 
ger), ferbinte  (tres  chaud,  fervent),  nou  (nouveau),  ve- 
chiu  (vieux),  June  (jeune),  betran  (vieux,  du  lat.  vet(e)ra- 
nus),  larg  (large),  lat  (large,  du  lat.  latus),  inalt  (haut. 
du  lat.  in  et  altus),  senin  (serein),  limpede  (limpide),  tur- 
bure  (trouble,  du  lat.  turbidus),  apa  cloaca  (eau  tiede). 

Adverbes,  prepositions,  conjonctions,  etc. :  Une-ori 
(quelquefois),  tot-de-una  (toujours),  adese-ori  (souvent), 
mult  (beaucoup)  putzin  (peu,  en  ital.  pochino),  unde  (ou) 
aid  (ici),  aiure  (ailleurs),  da  (oui-da),  nu  (non,  ne  pas), 
asupra  (sur),  sub  (sous),  a,  la  (a),  de  (de)  dela  (de),  cu 
(avec),  inainte  (avant),  inapoi  (en  arriere),  dupa  (apres), 
inderet  (en  arriere,  du  lat.  de  retro),  sus  (haut),  gios  (bas 
en  ital.  giu,  du  lat.  deosum),  asia  (ainsi),  si  (et,  du  lat. 
etsi),  fie-fie  (soit-soit),  nici-nici  (ni-ni,  du  lat.  neque-ne- 
que),  deci  (done,  du  lat.  de(ni)que),  ca  (que,  du  lat.  qua), 
inca  (encore),  seau  (ou,  du  lat.  seu),  totusi  (pourtant) 
cand  (quand),  atunce  (adonques),  cum  (comme,  com- 
ment), de  cand  (depuis  quand),  pena  (j usque  a,  du  lat. 
paene),  casi  cum  (ainsi  que,  du  lat.  quasi  cum),  cine  (qui 
du  lat.  quisne),  ce  (que,  quoi,  en  ital.  che),  de  ce  (pour- 
quoi),  cui  (a  qui),  lui  (a  lui),  lor  (leur),  etc. 

Les  adjectifs  numeraux :  Unu-una,  doi,  trei,  patru, 
cinci,  sese,  septe,  opty  noua,  zece,  un-spre-zece,  doi-spre- 
zece,  etc.,  (un-une,  deux,  trois,  etc.). 

Comparaison:  Bun-a,  mat  bun-a,  eel  mai  bun  (cea 
mat  buna),  (bon,  bonne,  meilleur,  le  la  meilleur).  Biv 
mai  bine,  foarte  bine  (bien,  mieux,  fort  bien) 
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Locutions.  El  se  schimba  ca  luna  (il  change  comme  la 
lune).  El  astupa  soarele  cu  degetul  (il  cache  le  soleil 
avec  le  doigt).  Ea  stinge  focul  cu  paiele  (Elle  eteint  le 
feu  avec  les  pailles).  El  vede  cai  verzi  pe  peretzi  (II  voit 
des  chevaux  verts  sur  les  murs  ;  il  est  fou).  Cand  ea 
ride,  soarele  resare  (Quand  elle  rit,  le  soleil  se  leve). 
El  cauta  acul  in  carul  cu  fen  (II  cherche  l'aiguille  dans 
le  chariot  de  foin).  Princle  foe  ca  easca  (II  prend  feu 
comme  l'amadou,  en  ital.  piglia  fuoco  come  l'esca). 
Impunge  ca  urzica  (Pique  comme  l'ortie,  en  ital.  punge 
come  Tortica!).  Mustacioara  lui  e  ca  spicul  graului  (Sa 
moustache  est  comme  l'epi  du  grain  du  bl6).  El  bea 
ca  sponghia  (II  boit  comme  l'eponge).  Ea  este  alba  ca 
neaua  (Elle  est  blanche  camme  la  neige  ;  du  lat.  nevem 
illam).  E  Santu  Toma  :  daca  nu  vede,  nu  crede  (II  est 
St.  Thomas  :  s'il  ne  voit  pas,  il  ne  croit  pas).  Tremura 
ca  frunza  (II  tremble  camme  la  feuille).  Urla  ca  turbat 
(II  hurle  comme  enrage).  Pleca  repede  ca,  sageata  (II 
partit  comme  une  fleche,  du  lat.  sagitta).  Se  duse  la 
fund  ca  plumbul  (II  alia  au  fond  de  l'eau  comme  le 
plomb).  Ochii  lui  sunt  aprinsi  ca  doi  carbuni  (Ses  yeux 
sont  brulants  comme  deux  charbons).  Ei  se  aseamana 
ca  doua  picaturi  de  apa  (lis  se  ressemblent  comme  deux 
gouttes  d'eaux).  Prinde  serpele  de  coada  (II  prend  le 
serpent  par  la  queue).  Bate  ferul  pana  e  cald  (Bats  le 
fer  tandis  qu'il  est  chaud).  Se  vinde  ca  panea  calda  (Se 
vend  comme  le  pain  chaud,  frais).  El  i-a  turnat  lesie 
pe  inima  (II  lui  a  verse  de  la  lessive  sur  le  coeur). 

Proverbes  populaires  roumains  (Avec  traductions  lit- 

terales). 

Dupa  poama  se  cunoaste  pomul 

Si  dup'a  lui  fapta  omul. 

(D'apres  le  fruit  on  connait  l'arbre  fruitier 

Et  d'apres  son  action  Thomme). 

Bine  zice  tat  Arvinte  : 

Vai  de  cap  unde  nu4  minte ! 

(C'est)  bien  (vrai  que)  dit  le  pere  Arvinte  : 

Malheur  a  la  tete  ou  il  n'y  a  pas  de  raison  !) 

Foarte  bine-i  si  frinnos, 

Cdnd  e  omul  sanatos, 

Si  calare  si  pe  jos. 

(II  fait  bon  et  beau, 

Quand  1'homme  est  sain, 

(d'aller)  a  cheval  ou  a  pied). 


56  LA   QUESTION   EOUMAINE 

Faptele,  faptele ! 
Nu  tot  oala  cu  laptele ! 
(Des  faits,  des  faits ! 
Pas  toujours  le  pot  au  lait !) 
Ochii  ved,  inima  cere, 
Bar  e  reu  cand  rVai  putere. 
(Les  yeux  voient,  le  coeur  demande, 
Mais  c'est  mal   (ennuyant)  quand  tu  n'as  pas  le 

pouvoir  (de  te  satisfaire). 

Frumusetzea  cui  nu-i  place  ? 

Bar  nu  stii  in  ea  ce  zace. 

(La  beaute,  a  qui  ne  plait-elle  pas? 

Mais  tu  ne  sais  ce  qu'il  y  est  cach6). 

E  frumos  a  vede  furtuna  pe  mare, 

Bar  cam  de  departe. 

(C'est  beau  a  voir  l'orage  sur  mer, 

Mais  (6tant  soi-meme)  quelque  peu  eloigne). 

Bin  Tata  aiu  si  mama  ceapa 

Cum  o  se  iese  un  trandafir  ? 

(De  pere-ail  et  de  mere-oignon 

Comment  (pourrait)  naitre  un  rosier?) 

Cal  verde  si  Bulgar  cuminte 

Cine  a  max  vezut? 

(Cheval  vert  et  Bulgare  judicieux 

Qui  done  (les)  a  jamais  vus  ?) 

JJnde  nu  e  cap 

Vai  de  picioare. 

(Ou  il  n'y  a  pas  de  tete  (de  jugement) 

Malheur  aux  pieds  !) 

Pana  caput  nu  se  sparge, 

Creerii  nu  se  ved. 

(Tant  (qu'on)  ne  (se)  casse  pas  la  tete, 

La  cervelle  ne  se  voit  pas). 

Omul  nu  poate  indrepta  lumea  cu  umerul. 
(L'homme  ne  peut  pas  corriger  le  monde  avec  l'epaule). 
Este  un  om  bun  de  gura,  reu  de  lucru. 
(C'est  un  homme  disert  («bien  en  bouche»),  mauvais  au 
travail). 

Intzeleptul  inverte  de  septe  ori  limb  a  in  gura,  inainte 

de  a  vorbi, 
(Le  sage  tourne   sept   fois   la  langue   dans  la  bouche, 

avant  de  parler), 
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Are  in  fatza  sa  miere 

Si  in  dosul  seu  fiere. 

(II  a  dans  son  visage  du  miel  et  dans  son  dos  du  fiel). 

Cand  minciunile  se  inmultzesc, 

Toate  c'adeveruri  se  latzesc. 

(Quand  les  mensonges  pullulent,  tous  comme  des  v6ri-  ;= 

t£s  se  repandent). 
Ori  viatzd  e  un  vis, 
Ori  ca  omul  purure  viseaza. 
(Ou  (bien)  la  vie  est  un  songe  (une  vision)  ou  l'homme  - 

songe  toujours). 
La  placinte  inainte, 
La  resboiu  inapoi. 
En  avant   (a  l'assaut !)  aux  gateaux,  a  la  guerre  en  ^ 

arriere).  " 

Fie  pane  cat  de  rea 

Tot  mai  bine'n  tzeara  mea.  > 

(Soit  le  pain  aussi  mauvais  (qu'il  voudra) 

Tout  de  meme  c'est  mieux  dans  mon  pays). 
Din  arborele  cazut  toata  lurnea  tae  lemne. 

(De  Tarbre  tomb6  tout  le  monde  prend  du  bois).  -s 

Calul  simte  repede  ce  calaretz  Va  incalecat.  .> 

(Le  cheval  sent  vite  quel  cavalier  Ta  mont^). 
Cine  se  culca  cu  canii,  se  scoala  cu  pureci. 
(Qui  se  couche  avec  les  chiens,  se  leve  avec  les  puces). 
Corb  la  corb  nu  scoate  ochii. 

(Corbeau  n'arrache  point  les  yeux  au  corbeau).  y 

Tunde  oaia,  dar  nu-i  lua  si  pelea. 

(Tonds  la  brebis,  mais  ne  lui  enleve  pas  aussi  la  peau). 
Vespea,  dupa  ce  miere  nu  face,  apoisi  impunge. 
(La  gu§pe,  bien  qu'elle  ne  fasse  pas  de  miel,  toutefois  4 

elle  pique). 

Margaritarul   sta   in   fundul   marii   si   mortaciunea   de 

asupra  apeL 
(La  perle  est    (vit  inconnue)    (git)    au  fond  de  la  mer 

et  la  charogne  (au  dessus  de)  flotte  sur  Teau). 
Cine  fura  azi  un  ou,  mane,  fura  un  bou. 
(Celui  qui  vole   aujourd'hui   un   oeuf,  vole   demain   un 

boeuf). 

Limba  inveninata  sparge  case  si  cetati. 
(La  langue  empoisonn<§e   (la  calomnie)  detrnit  maisons 
(families)  et  citis). 
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Cel  ce  seamena  vent,  culege  furtuna. 
(Celui  qui  seme  du  vent,  recolte  Forage). 
Vulturul  sta  in  loc  si  veghiaza, 
Cad  el  muste  nu  veneaza. 
(Le  vautour  reste  en  place  et  veille 
car  il  ne  chasse  pas  les  mouches). 
Eisi  bat  caput  se  faca  scara  la  cer  si  punte  pe  marc, 
(lis  se  tourmentent  la  tSte  pour  faire  (une)  echelle  au 

ciel  et  (un)  pont  sur  mer  e'est-a-dire  qu'ils  sont  des 

Titans  ridicules). 
Se  lauda  oala  ca  va  sparge  caldarea. 
(Le  pot  se  vante  qu'il  va  briser  le  chaudron). 
Cele  rele  se  le  scrii  pe  apa  ce  curgc, 
Binefacerea  in  piatra  s'o  sapi. 
(Les  mauvaises   (actions)   ecris-les  sur  Feau  qui  coule, 

la  bienfaisance  grave-la  en  pierre). 
Cine  bea  mult  vin,  isi  bea  si  mintea. 
(Celui  qui  boit  beaucoup  de  vin,  boit  aussi  sa  raison). 
Vorba  dulce  oase  frange. 
(La  bonne  parole  brise  des  os). 

Aclunarile  cele  rele  strica  si  deprinderile  cele  bune. 
(Les  mauvaises  compagnies  corrompent  aussi  les  bon- 
nes mceurs  (habitudes). 
Lumea  se  te  laude,  canii  las'se  te  latre. 
(Que  le  monde  (les  gens)  te  loue,  les  chiens  laisse  (les) 

aboyer  contre  toi). 
Ce  e  adeverat 
Nu  e  pacat. 

(Ce  qui  est  vrai  n'est  pas  pecbe). 
Totzi  se  plang  de  bani,  dar  de  minte  nimeni. 
(Tous  se  plaignent  (qu'ils  n'ont  pas)  d'argent,  mais  per- 

sonne  (ne  se  plaint  de  manque)  de  raison). 
Cine  cere,  nu  pere, 
Dar  nici  name  bun  nu  are. 
(Qui  demande  (qu'on  le  secoure)  ne  perit  pas,  mais  sa 

renommee  n'est  pas  bonne). 
Cand  totzi  cor  ft  carturarl. 
Cine  va  mat  fi  vacari  ? 
(Quand   tons  seront  des  savants    (livresques),   qui   sera 

encore  vacher  ?) 
Totu-i  nou 
Si  totu-i  vechtu. 
(Tout  est  nouveau   (dans  le  monde),  et  tout  est  vieux). 
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Une  poSsie  paysanne  des  Roumains  de  la  Transyl- 
vanie  : 

Frunza  verde  de  aluna 
Me  dusei  a  sear'pe  luna 
Se-mi  culeg  o  Uoricica, 
Care  mult  inima-mi  strica, 
Si  s'o  intreb  de  ce  in  gradina 
Pleaca  fruntea  si  suspina. 

(Feuille  verte  de  noisetier,  j'allai  hier  soir,  (au  clair) 
de  lune,  (me)  cueillir  une  fleurette  qui  m'abime  beau- 
coup  le  coeur,  et  lui  demander  pourquoi  dans  le  jardin 
elle  baisse  le  front  et  soupire).  Le  mot  gradina  est  d'o- 
rigine  £trangere.  Jardin,  et  l'ital.  giardino,  sont  aussi 
d'origine  6trangere. 

Voici  une  autre  poesie  populaire  avec  sa  traduction 
litterale  en  latin: 

Viatza  omului 

Floarea  campului 

Cate  flori  sunt  pe  pament 

Toate  merg  la  morment, 

Numai  floarea  lacului 

Sta  la  usia  raiului 

Judeca  sororile 

Ce  au  facut  miroasele 

Vita  hominis  (illius) 

Flos  campi  (illius), 

Quanti  flores  sunt  per  pa  (d)  imentum, 

Toti  mergunt  ilhac  ad  mon  (u)  mentum, 

Non  magis  quam  flos  lacus  (illius), 

Stat  ad  ostia  paradisi  (illius) 

Judicat  sorores  (illas) 

Quae  habent  factos  myrrhinos. 

Le  moi  rai  (raiului)  est  d'origine  etrangere. 

II  y  a  en  roumain  d'innonrbrables  locutions  invariable^;, 
de  proverbes  et  maximes  —  nous  en  vimes  plusieurs  - 
qui  ne  comprennent  pas  un  seul  mot  d'origine  etran- 
gere et  on  peut  former  naturellement  d'innombrables 
propositions  et  textes  sans  employer  un  seul  mot  qui 
ne  soit  d'origine  latine  :  mais  il  est  absolument  impos- 
sible de  trouvcr  une  seule  locution,  un  seul  proverbe, 
de  former  une  seule  proposition  roumaine,  quelque 
courte   qu'elle   soit,   qui   ne   contienno    des   mots    essen- 
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tiellement  d'origine  latine.  Exemples  de  proverbes  char- 
ges de  mots  d'origine  Strangere. 

Les   mots   et   les   terminaisons    d'origine   latine    sont 
soulign6s. 

Prostul  taie  copacwZ  ca  se-i  manance  rodul. 
(Le  sot  coupe  l'arbre  pour  en  manger  le  fruit). 

De  ce  ai  asudat,  prietene  ? 

Am  v orbit  cu  un  nerod. 

( —  Pourquoi  avez-vous  sue\  ami  ? 

—  Je  viens  de  parler  a  un  fou). 

Mult  e  pena'n  raiu, 

Bar  pena'n  iad  e  numa'un  gard 

S'acela  e  tot  spart. 

(C'est  beaucoup  (loin)  jusqu'au  paradis, 
Mais  jusqu'a  l'enfer  il  n'y  a  qu'une  haie 
Et  elle  aussi  est  toute  cass6e). 


Voici  maintenant  un  exemple  de  toute  une  petite  dis- 
sertation ou  Ton  ne  trouvera  pas  un  seul  mot  qui  ne  soit 
pas  d'origine  latine. 

(( Era,  de  mult  timp,  de  prevezut  ca  numai  armele  vor 
curma  vechia  lupta  a  Romanilor  din  Ungaria  si  Tran- 
sylvania contra  Ungurilor.  Romania  libera  nu  mai 
putea  sta  indiferenta  in  fatza  jugului  maghiar  ce  in- 
sangera  pe  Romanii  asupritzi.  Ea  intra  in  resboiul  ge- 
neral de  parte  aliatzilor  cari  lupta  pentru  libertate  si 
dreptate.  Azi  si  sange  romanesc  curge  pe  campiile  de 
batalie  si  toata  Romania,  intreaga  Romanime  striga, 
intr'un  cuget  si  o  simtzire  :  n  In^ngere  sau  moarte  ce- 
rem  totzi ».  Tot  poporul  ajuta,  cu  mintea  sa,  cu  sufletul 
seu  si  cu  averea  sa  pe  cei  ce-si  varsa  sangele  lor  pentru 
dreptul  seu  la  viatza,  pentru  vechiul  seu  pament,  pentru 
un  loc  la  soare. 

» In  unire  cu  Francezii,  cu  Englezii,  cu  italienii,  cu 
Rusii,  cu  Belgienii,  cu  Serbii  si  cu  altzii  noi  vom  in- 
\inge.  Pentruca  dreptul  este  de  partea  noastra.  Mag- 
hiarii  cred  ca,  din  pre  una  cu  aliatzii  lor  germano-bul- 
garo-turci,  ne  vor  bate  pe  noi  si  pe  aliatzii  nostri.  De- 
searta  credintza  !  Ei  si  sotzii  lor  de  arme  au  se  lupte 
contra  intregei  lumi  civilizate.  Dar  este  imposibil  ca 
Germanii,  in  legatura  cu  trei  popoare  de  selbatici  lau- 
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darosi   se   tzina   piept    atator   natziuni   insufletzite    de 
constiintza  dreptului  lor. 

»  Chiar  admitzand  ca  ei  ne-ar  pute"  repune  pe  totzi : 
invingerea  lor  trecatoare  de  azi,  ar  fi  infrangerea  lor 
sigura  si  definitiva  de  mane.  Caci  atunce  toata  lumea, 
incalcata  si  umilita  de  ei,  ar  cere,  dupa  cativa  ani,  cu 
limba  de  foe  un  nou  resboiu  de  cruda  resbunare  si  de 
nimicire  contra  lor.  Deci,  in  casul  eel  mai  bun  pentru 
densii,  ar  fi  dat  numai  o  chestiune  de  timp  pena  la 
infrangerea  lor  a  tutulor.  Scris  este  la  Santa  Scriptu- 
ra  :  «  eel  ce  scoate  spada,  de  spada  va  muri ».  Iar  spada, 
ei  au  scos-o  cei  d'intaiu,  ei  au  inceput  acest  macel  fara 
pereche.  Respunderea  pentru  el  cade  asupra  lor.  Ei  o 
vor  purta. » 

Traduction  litter  ale.  « II  etait,  depuis  longtemps,  a 
prSvoir  que  seulement  les  armes  acheveront  la  vieille 
lutte  des  Roumains  de  Hongrie  et  de  Transylvanie 
contre  les  Hongrois.  La  Roumanie  libre  ne  pouvait  plus 
rester  indifferente  en  face  du  joug  magyar  qui  ensan- 
glantait  les  Roumains  opprimes.  Elle  entra  dans  la 
guerre  generate  du  cote"  des  allies  qui  luttent  pour  (la) 
liberty  et  pour  (la)  justice.  Aujourd'hui  aussi  du  sang 
roumain  coule  sur  les  champs  de  bataille  et  toute  la 
Roumanie,  rentier  Roumanisme,  s'6crie,  dans  une  pen- 
s£e  et  un  sentiment :  «  (La)  victoire  ou  (la)  mort  nous 
(le)  demandons  tous ».  Tout  le  peuple  aide,  avec  sa 
raison,  avec  son  ame  et  son  avoir  ceux  qui  versent  leur 
sang  pour  son  droit  a  la  vie,  pour  son  vieux  pays,  pour 
une  place  au  soleil. 

»  En  union  avec  les  Frangais,  avec  les  Anglais,  avec  les 
Italiens,  avec  les  Russes,  avec  les  Beiges,  les  Serbes  et 
avec  les  autres  nous  vaincrons.  Puisque  le  droit  est  de 
notre  part  (cote). 

»Les  Magyars  croient  que,  ensemble  avec  leurs  allies 
germano-bulgaro-turcs,  ils  nous  battront,  nous,  et  nos 
allies.  Vaine  croyance  !  Eux  et  leurs  compagnons  d'ar- 
mes  ont  a  lutter  contre  rentier  monde  civilise\  Mais  il 
est  impossible  que  les  Allemands,  en  alliance  avec  trois 
peuples  de  sauvages  fanfarons,  tiennent  leur  poitrine 
a  tant  de  nations  animeas  de  la  conscience  de  leur 
droit. 

»Meme  admettant  qu'ils  pourraient  nous  surmonter, 
tous  :  leur  victoire  passagere  d'aujourd'hui  serait  leur 
defaite   sure   et   definitive   de   demain.   Car   alors,   tout 
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le  monde,  foule  (aux  pieds)  et  humilie  par  eux,  deman- 
derait,  apres  quelqucs  annees,  en  langue  de  feu,  une 
nouvellc  guerre  :  de  vengeance  et  d'an^antissement  con- 
tre  eux. 

»  Done,  dans  le  eas  le  meilleur  pour  eux,  ce  serait  tout 
de  m&me  seulement  une  question  de  temps  jusqu'a-  leur 
ecrasement,  d'eux  tous.  II  est  ecrit  dans  la  Sainte  Ecri- 
ture  :  « Celui  qui  tire  l'epee,  mourra  de  l'£p6e ».  Et 
l'epee  c1est  eux  qui  les  premiers  l'ont  tiree,  (e'est)  eux 
(qui)  ont  commence  cette  boucherie  sans  pareille.  La 
responsabilite  pour  elle  tombe  entiere  sur  eux.  (C'est) 
eux  (qui)  la  porteront. » 


II. 


Les  Roumains  ayant  vecu  pendant  des  siecles  en 
eommunaute  religieuse  avec  des  peuples  slaves,  la  con- 
fession grecque-orthodoxe  des  Roumains  etant  par  ex- 
cellence la  confession  des  Slaves  d'Orient,  beaucoup  de 
mots  slaves  se  sont  introduits  aussi  dans  la  langue 
roumaine.  Toutefois  raeme  dans  la  langue  de  l'Eglise 
les  Roumains  ont  conserve  le  fond  latin  de  leur  langue. 
Voici  des  mots  d'origine  latine  dans  le  roumain  d'e- 
glise  :  Dommtl  Diimnc-Zcu  (S(/gneur  Seigneur-Dieu), 
Cristos  Fiul  (Christ  le  Fils).  Santa  Maria,  Santa  Srip- 
tura,  Santa  Treime  (Ste  Trinity),  anger  (ange),  diavel 
(diable),  rugaciune  (priere),  altar  (autel),  preot  (pr^tre), 
popa  (pretre,  du  lat.  papa),  botezare  (baptiser),  Crezul 
(le  credo),  cmce  (croix),  crestin  (chretien),  crestinetate 
(chretiente),  toata  faptura  omeneasca  (tout  §tre  hu- 
main),  toata  suflarea  crestina  (toute  ame  chrMenne), 
sufletuU.  (l'ame),  cugetul  bun  (la  bonne  conscience),  po- 
mul  constiintzei  binehd  si  reului  (l'arbre  de  la  science 
du  bien  et  du  mal)  cuminecare  (communier,  du  lat.  com- 
municare),  cumineeatnra  (communion),  serbare  (ffiter, 
du  lat.  servare),  serbatoare  (fete),  paaan  (payen),  Anul- 
Nou  (le  nouvel-an),  Craciun  (Noel,  du  lat.  creationem), 
Nasterea  Domnvhn  (Naissance  du  Seigneur),  Paresima 
(carSme,  du  lat.  quadragesima,  en  ital.  quaresima),  Du- 
mineca  Floriilor  (Dimanche  des  Rameaux,  du  nom  de  la 
fete  romame  Floralia),  Septemana  Patimilor  (semaine 
sainte,   des   passions),    Vinerea   Mare    (Vendredi   Saint) 
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Pasce  (Paques),  Inviarea  lux  Isus  (Resurrection  de  Je- 
sus), lnaltarea  Dommtlui  (Ascension),  Rusalii  (Pente- 
edte,  du  nom  de  la  fete  romaine  Rosalia],  etc. 

II  va  sans  dire  que  l'histoire  de  18  sieeles  ou  les  Rou- 
rnains  ont  vecu  et  lutte  dans  la  Dacie  de  Trajan,  entou- 
res  de  tant  de  peuples  etrangers,  et  souvent  foules  par 
eux,  a  laisse  des  traces  dans  leur  vie  et  dans  leur  lan- 
gue.  Comme  les  Latins  de  l'occident  ont  subi,  au  moyen- 
age,  le  choc  et  Vinfluence  des  peuplades  germaniques  — 
au  sens  large  de  ce  mot  —  les  Roumains  ont  du  subir 
ceux  d'autres  peuples.  On  sait  que  par  exemple  en  Italic, 
les  Langobards  en  Lombardie,  les  Ostrogoths  de  Theo- 
dorich  au  Nord-Est,  les  Normands  au  Sud  et  d'autres 
barbares  ont  laisse  des  traces  dans  l'histoire  de  ce  noble 
pays.  II  est  done  tout  a  fait  explicable  de  rencontrer, 
depuis  l'invasion  des  barbares  d'Odoacre,  de  Genserich. 
de  Totila,  d'Alboin,  etc.  dans  l'histoire  de  l'ltalie  des 
noms  tels  que  :  Uberti,  Lamberti,  Oderigo,  Adimar,  Ghe- 
tadini,  Ardinghi,  Guelphes  et  Ghibelins,  Manfredi,  Ubal- 
dini,  Ugolino,  etc.,  tous  noms  d'origine  germanique.  Les 
ecrivains  allemands  Woltmann,  H.  Stewart  Chamberlain 
et  d'autres  pangermanistes  vbudi^aient  revendiquer  m&me 
Danle  Allighieri  pour  la  race  germanique  en  pr6tendant 
que  son  nom  n'etait  qu'une  corruption  du  nom  germa- 
nique Alldiger,  que  sa  mere  aurait  et6  une  Gothe  de 
Ferrare,  etc.  De  meme  font-ils  deriver  presquer  tous  les 
representants  de  la  Renaissance  italienne,  de  ce  splen- 
dide  ((Risorgimento»,  des  souches  germaniques  de  l'lta- 
lie. Pour  eux,  Lionardo  da  Vinci,  n'est  que  l'italianisa- 
tion  de  Leonhard  Winke,  Guido  Reni  n'est  cpi'un  Rein 
quelconque,  Tiziano  ne  serait  qu'un  Herr  Tiez,  etc. 

Aussi  les  noms  francs  qu'on  lit  au  commencement  de 
l'histoire  de  France,  tels  que  Dagobert,  Chilperich,  Fr6- 
degonde,  etc.  sont  pr^sentes  par  les  pangermanistes 
comme  des  «preuves»  pour  leur  these  que  les  Francois 
seraient  a  moiti6  des  m  Allemands »  d'origine  franque, 
burgonde,  normande,  etc.  Mais  mSme  s'il  en  etait  ainsi, 
je  ne  vois  pas  de  quel  droit  les  Allemands  se  pavane- 
raient  de  leur  purete  de  race?  Ce  sont  les  Allemands 
qui  ont  prouve  l'origine  slave  de  Luther,  de  Lessing  et 
meme  de  Bismarck  et  l'origine  (kossaise  de  Kant.  Et 
puis  les  grandes  autorites  litteraires,  scientifique3,  poli- 
tiquesetmilitairesallemandes  qui  repondaient  et  repon- 
dent  aux  noms  de  Treitschke,  Nietzsche,  Delitsch,  Vir- 
choic,  Lutzow,   Litrow,   Bulow,  Jagow,   Schmettow,   Re- 
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vcntloiv,    Tschirschky,    Gallwitz,  Markwitz,   Klausewitz, 

Willamowitz,  Tirpitz,  etc.,  ne  portent-elles  pas  des  noms 
tout  a  fait  slaves  comme  les  Russes  Gortchakow,  Aksa- 
kow,  Brussilow,  comme  les  Bulgares  Stamuuloiv,  MaU- 
noic,  comme  les  Serbes  Pavloivitch,  Jankoivitch,  comme 
les  Tcheques  Pitch,  etc.?  Et  les  innombrables  milliers  de 
noms  g<§ographiques  de  la  Prusse,  de  la  Saxe,  etc.  qui 
sont  tout  a  fait  slaves  I  En  voici  quelques-un3  au  cou- 
rant  de  la  plume:  Pankoiv,  Chemnitz,  Reditntz,  Liegnitz, 
Doberitz,  Breslau  (Preslavia),  Star  gar  d.  Et  puis  Coin 
(Agrippina),  Vienne  (Vindobona),  Aachen  (Aquae  Sex- 
tiae).  M6me  le  nom  de  «Prussc»  n'est  qu'une  corruption 
du  mot  slave  «Bo-Russia»  qui  signifie,  si  je  ne  fais  er- 
reur,  Basse-Russie.  Et  puis  la  langue  allemande  contient 
une  foule  de  mots  d'origine  etrangere,  employes  a  cha- 
que  instant :  Kaiser  (Caesar-Kaesar),  Residenz,  Thron, 
Prinz,  Regent,  Majestat,  Nation,  Revolution,  Etat,  Staat, 
Monarchic,  Republik,  Aristokratie,  Kanzlei,  Akte,  Doku- 
ment,  Testament,  Politik,  Justiz,  Mandat,  Parlament, 
Advokat,  Referendar,  Prozess,  Metall,  Kupfer,  Armee, 
Corps,  Division,  Bataillon,  Kommandant,  Regiment, 
Kompagnie,  General,  Infanterie,  Artillerie,  Kavallerie, 
Sanitats-Kolonne,  Train-Truppe,  Marine,  Admiral,  Lieu- 
tenant, Musik,  Konzert,  Piano,  Oper,  Theater,  Chor,  Or- 
chester,  Melodie,  Harmonie,  Universitat,  Lyzeum,  Gym- 
nasium, Akademie,  Professor,  Student,  Direktor,  Redak- 
teur,  Philosophic,  Psychologic  Physiologie,  Mode,  Kra- 
vatte,  Taille,  Dame,  Fagon,  Religion,  Priester,  Kreuz  (du 
lat.  crux),  Kommunion,  Liter atur,  Parade,  Kanonade, 
Fusillade,  Bombardement,  Sequestrierung,  Kolonisie- 
rung,  Organisierung,  Germanisierung,  Explodierung, 
Kapitalisierung,  Champagnisierung,  Materialisierung, 
Kultur-Bankrott  ... 

Et  puis  des  verbes  et  adjectifs  comme  ceux-ci:  Zivilisie- 
ren,  kopieren,  krepieren,  probieren,  studieren,  fabrizie- 
ren,  diktieren,  konturieren,  produzieren,  lamentieren, 
inspizieren,  redigieren,  soldieren,  garnieren.  Fein,  falsch, 
komisch,  dramatisch,  authentisch,  poetisch,  nobel,  ele- 
gant, manieriert,  kostumiert,  frisiert,  riskiert,  kaprizios, 
zentral,  minimal,  maximal,  charakteristisch,  reforma- 
torisch,  reflektorisch,  relativ,  absolut,  etc.,  etc. 

La  langue  magyare,  de  meme,  regorge  de  mots  d'ori- 
gine slave  et  allemande.  Allemands  et  Magyars  sont 
done  mal  venus  a  nous  parler  des  influences  6trangeres 
sur  d'autres  peuples  et  langues. 
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II  est  done  tout  naturel  que  les  Roumains  aussi,  eux 
qui  ont  vecu  pendant  18  siecles  en  communaute  plus  ou 
moins  etroite  avec  tant  de  peuplades,  aient  conserve 
l'empreinte  de  ces  nombreuses  vicissitudes.  Aussi  trou- 
ve-t-on  des  noms  slaves  et  grecs  parmi  les  princes  des 
Roumains,  des  mots  d'origine  etrangere  dans  leur  langue 
ainsi  que  des  influences  etrangeres  dans  leurs  institu- 
tions eccl6siastiques  et  politiques.  II  y  eut  un  temps  ou 
la  langue  slave  etait  seule  employee  dans  les  eglises 
roumaines,  ou  Ton  6crivait  le  roumain  avec  des  lettres 
slaves,  les  cyriliennes.  Mais  comme  les  Latins  de  l'Occi- 
dent  sont  rested,  malgre  l'invasion  des  tribus  etrangeres, 
des  Romains  ou  des  Gallo-Romains,  les  Roumains  ont 
conserve  leur  nationality  daco-romaine,  leur  langue 
neo-latine.  Tour  a  tour  e'etaient  des  Goths,  des  Gepides, 
des  Avares,  des  Huns,  des  Slaves,  des  Coumanes,  des  Bis- 
senes,  des  Petch6negues,  des  Magyars,  des  Tatares,  des 
Turcs  qui  ont  foul6  aux  pieds  les  terres  roumaines,  me- 
nacant  d'ecraser  la  nation.  Les  Roumains,  une  ile  perdue 
dans  cet  ocean  dont  les  vagues  ecurnantes  pouvaient  a 
chaque  instant  les  engloutir,  ont  beaucoup  lutte\  beau- 
coup  souffert,  mais  ils  reussirent  a  se  maintenir  un 
peuple  latin.  Bonfinius,  le  c&ebre  historien  du  roi  Ma- 
thias-le-Corvin,  parlant  de  l'histoire  des  Roumains  de- 
clare dans  sa  chronique  —  au  XVe  siecle  !  —  que  ceux- 
ci  lui  font  Timpression  d'avoir  lutte  plutot  pour  la  con- 
servation de  leur  langue  que  de  leurs  vies  («non  tantum 
pro  vitae  quantum  pro  linguae  incolumitate  certasse  vi- 
dentur»).  Peut-on  s'6tonner  done  si  dans  cet  edifice  a 
peu  pres  bi-millenaire  de  la  nation  roumaine,  on  trouve 
aussi  en  plus  des  puissants  fondements  et  du  materiel 
principal  de  construction  qui  viennent  de  Rome,  des 
pierres  et  des  briques  qui  ne  sont  pas  de  provenance 
1  omaine  ou  latine  ?  Assurement,  non.  Au  contraire,  tous 
les  histonens  serieux  sont  stupefaits  de  voir  ce  petit 
peuple  de  Latins,  amen6  en  106  p.  Ch.  par  le  grand 
empereur  Trajan  en  Dacie,  (Dacia  victa  et  viribus  ex- 
hausta),  transformer  cette  province  en  une  «Dacie  heu- 
reuse»,  (Dacia  felix),  register  plus  tard,  avec  une  extra- 
ordinaire tenacity  a  tous  les  orages  des  invasions  bar- 
bares  et  concretiser  ses  experiences,  deux  fois  millenai- 
res,  dans  ses  locutions  fameuses :  « Tlomannl  nu 
Vteren  (Le  Roumain  ne  pent  pas),  parce  que:  « Ava 
trece,  pietrele  reman*  (L'eau  passe,  les  pierres  restent). 

LA   QUESTION    ROUMAINE 


Comment  se  multiplient 
les  Magyars 

(1892) 


l. 

Depuis  de  longues  annees,  les  Magyars  s'efforcent  dc 
cacher  aux  yeux  des  strangers  Texistence  en  Hongrie 
des  nations  non-magyares.  Au  risque  de  les  facher,  nous 
constatons  qu'en  Hongrie  vivent  six  nations  qui  diffe- 
rent entre  elles  non  seulement  par  leur  origine  et  par  la 
langue  qu'elles  parlent,  mais  encore  par  leurs  moeurs, 
leurs  costumes,  leurs  traditions  historiques  et  leurs  as- 
pirations nationales,  en  grande  partie  meme  par  leurs 
confessions  religieuses.  Les  nations  qui  habitent  la 
Hongrie  et  la  Transylvanie  sont  celles  des  : 

Magyars  Slovaques 

Serbo-Croates         Saxons  et  Souabes  (Allemands) 

Roumains  Ruthdnes  ou  Ukrainians. 

Le  mot  Hongrie  et  Hongrois  signifie  Magyar  et  Ma- 
gyarie.  II  semble  deliver  de  Tallemand  Ungarn  et  Ungar 
qui  s'ecrivaient  autrefois  Hungarn  et  Hungar  puisqu'on 
considerait  les  Hongrois  ou  Magyars  comme  6tant  les 
descendants  des  Huns.  lis  descendent  d'une  race  appa- 
rent^ aux  Mongols. 

Les  recensements  de  la  population  en  Hongrie  et 
Transylvanie  ont  tou jours  pris  et  prennent  encore  une 
couleur  panmagyare,  comme  toutes  les  institutions  oc- 
troyed a  ces  pays  par  l'h^gemonie  magyare. 

II  est,  par  suite,  facile  de  comprendre  que  les  recense- 
ments faits  par  des  fonctionnaires  magyars,  aux  or- 
dres  du  gouvernement  magyar  et  au  profit  de  «l'idee 
d'Etat  magyar»,  c'est-a-dire  de  la  magyarisation,  ne  peu- 
vent  etre  que  tout  a  fait  partiaux,  en  faveur  du  magva- 
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risme,  et  hostiles  aux  nations  qui  refusent  de  se  laisser 
enlever  leur  caractere  national. 

Ce  n'est  pas  nous  seuls  qui  disons  cela,  ce  sont  tous 
les  Strangers  qui  connaissent  Tetat  des  choses  d'ici. 

Le  professeur  Jung,  pour  donner  un  exemple,  Scrit  ce 
qui  suit:  «Les  Magyars  sont  un  peuple  rempli  de  gloriole 
qui,  habitant  au  milieu  de  nations  qui  lui  sont  6tran= 
geres  par  la  race,  a  tou jours  prStendu  et  pretend  encore 
les  dominer  et  les  magyariser,  et  cela  d'une  maniere 
dont  la  science  elle-meme  a  a  souffrir. 

«  Dans  les  recensements,  par  exemple,  regne  la  volonte 
bien  arrestee  de  montrer  les  Magyars  plus  nombreux 
quHls  ne  le  sont  en  realite.))  -1) 

Eh  bien !  nos  concitoyens  magyars  affirmant :  «...Si 
nous  nous  comptons,  nous  trouvons  que  nous  sommes 
encore   (en  1892!)  neuf  millions  de  Magyars!!"... 

Mais  nous,  qui  sommes  payes  pour  ne  pas  croire  les 
Magyars  sur  parole,  nous  ouvrons  (toujours  en  1892)  la 
seule  statistique  magyare  officielle  valable  aujourd'hui, 
puisque  la  nouvelle  n'est  pas  encore  publiSe  2)  et  nous  y 
trouvons,  en  ce  qui  regarde  la  repartition  des  habitants 
par  nationality  en  Hongrie  et  en  Transylvanie: 

Magyars  3)    6.403.687 

Non-Magyars      9.335.684 

En  face  de  ces  chiffres  officiels  incontestables,  que 
penser  de  la  fanfaronne  affirmation  que  le  magyarisme 
compterait  deja  huit  millions  d'dmes  et  m€me  neuf? 

Et  ce  sont  ces  memes  hommes  qui  ont  l'audace  d'6- 
tayer  ce  mensonge  d'un  autre  encore  plus  patent,  quand, 
se  frappant  la  poitrine,  ils  s^crient:  «La  vSrite"  et  l'hon- 
netete,  voila  nos  armes  !  » 

Ah !  quel  bel  arsenal  ! 

l)  Dr.  Julius  Jung.  Komer  nnd  Romanen  in  den  Donaulandern. 
Historisch-ethnographische  Studien.  Innsbruck,  Wagner,  1877, 
p.  300. 

a)  Magyarorszag  statisztikaja,  Keleti  Karoly  es  Jekelfalussy 
Joszef  kozremiikodesevel  szerkeszti  Lang  Lajos,  Budapest,  Athe- 
naum,  1894,  torn.  I,  pag.  103. 

B)  Parmi  les  Magyars  sont  comptes  presque  tous  les  Juifs  du 
pays,  au  nombre  de  638.314. 

.  Le  nombre  veritable  des  Magyars  ne  peut  etre  plus  grand  que 
d  a  5  1/2  millions. 

Quoique  nous  n'admettions  pas  que  les  Magyars  soient  au  nom- 
bre de  six  millions  quatre  cent  mille,  neanmoins  nous  adopterons 
ce  chiffre  dans  le  present  ^crit. 


68  LA   QUESTION   ROUMAINE 

Origine  de  la  fable 
relative  aux  «  9  »  millions  de  Magyars 


Le  31  decembre  1890,  il  avait  ete  proced6  dans  notre 
pays  a  un  recensement. 

Pour  apaiser  la  soif  ardente  du  chauvinisme  pan- 
magyare,  M.  Charles  Keleti  (un  Allemand  qui  s'appelait 
auparavant  Karl  Klette),  a  tenu  line  conference  k  Buda- 
pest, a  l'Academie  magyare,  quelques  jours  apres  le 
recensement. 

M.  Keleti,  apres  avoir  reconnu  lui-meme  qu'il  avait 
pris  pour  base,  non  le  recensement  recent,  ce  qui,  dans 
un  temps  si  court,  aurait  ete  impossible,  mais  un  simple 
raisonnement,  estime  qu'il  doit  y  avoir  aujourd'hui 
dans  le  pays  «8.200.200  citoyens  parlant  le  magyar». 

Puis  M.  Keleti  se  demande:  «Sont-ils  tous  des  Magyars 
de  cceur  et  dame  ?  Qui  pourrait  en  douter  ?»  *) 

Ce  n'est  pas  a  M.  Keleti,  mais  a  nous  de  repondre  a 
cette  question,  et  nous  disons:  Dix  millions  de  non- 
magyars,  qui  habitent  ce  pays,  en  doutent  fortement,  et 
doivent  considerer  cette  invention  moderne  du  recense- 
ment k  la  magyar  comme  une  insolence  inouie. 

S'il  s'agit  de  raisonnement,  nous  constatons  que  dans 
ce  pays  on  trouve  environ  sept  millions  de  citoyens  par- 
lant Tallemand,  environ  cinq  millions  qui  parlent  le 
roumain,  et  l'entiere  nation  roumaine  compterait  en  ce 
cas  vingt  millions  de  pareils  ressortissants! 

II  n'y  a  qu'une  grandomanie  maladive  qui  puisse  au- 
toriser  cette  confusion  entre  la  connaissance  d'une  lan- 
gue  et  le  fait  d'appartenir  a  telle  ou  telle  nationalite. 

Ne  nous  etonnons  done  pas  si  on  nous  affirme  un 
jour,  dans  la  savante  Academie  magyare,  que  le  nom- 
bre  des  Magyars  s'est  eleve  k  20  millions,  et  que  les 
nationality  non-magyares  se  sont  ^teintes. 


l)  OJngarische  Revue..  Budapest,  fascicule  IV,  de  1891,  p.  291. 
Le  calcul  de  Keleti  pourrait  signifier  quelque  chose  si  le  recen- 
sement se  faisait  comme  en  Autriche,  d'apres  la  «langue  de  fa- 
mille  ou  de  conversations,  mais  il  se  fait  en  Hongrie  d'apres  la 
langue  maternelle  ,  et  dans  une  rubrique  speciale  on  note  si  l'in- 
dividu  sait  ou  non  le  magyar  ou  quelque  autre  langue.  Cette 
rubrique  sert  a  fabriquer  des  Magyars  de  contrebar.de. 
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Territoire  des  Roumains 
en  Transylvanie  et  en  Hongrie 

La  brochure  des  6tudiants  magyars  affirme  que  dans 
les  25  comtSs  ou  habitent  les  3  millions  de  Roumains,  il 
y  a  de  plus  2.900.000  non-Roumains. 

Meme  si  cela  6tait  vrai,  cela  n'aurait  aucune  impor- 
tance, parce  que  les  limites  des  comtes  ne  sont  en  rien 
d^cisives  dans  la  question. 

Le  gouvernement  magyar  peut,  s'il  le  veut,  arrondir 
de  telle  maniere  ces  comtes,  qu'outre  les  Roumains,  ils 
comprennent  encore,  non  2.900.000,  mais  10  millions  de 
non-Roumains. 

Une  seule  question  est  capitale,  la  suivante  :  Les  Rou- 
mains de  Transylvanie  et  de  Hongrie  constituent-ils  ou 
non,  en  Transylvanie  et  en  Hongrie,  un  element  national 
compact  ? 

La  response  ne  peut  etre  que  completement  affirmative. 

Mais  laissons  parler  la  statistique  magyare  elle-m&me. 

II  se  trouvait  en  1880,  en  Transylvanie,  2.081.043  habi- 
tants, dont  :  *) 

Roumains 1.184.883 

Magyars 630.477 

Saxons      211.748 

Nous  constatons  done,  en  prenant  pour  base  la  statis- 
tique magyare,  qu'en  Transylvanie  le  peuple  roumain 
ronstitue,  en  face  des  Magyars  et  des  Saxons  reunis,  la 
majoriU  absolue  de  la  population. 

Dans  la  Hongrie  proprement  dite  (sans  la  Transylva- 
nie), les  Roumains  constituent  la  majorite  absolue  dans 
les  comt£s  de  Caras-Severin,  2),  d'Arad  et  de  Selagiu  et 
la  minority  dans  les  comtes  de  Bihor,  Sarmar,  Timis, 
Maramures  et  de  Torontal,  mais  ces  minoriUs  continent 
immediatement  a  V&Ument  roumain  des  comUs  cites 
plus  haut  et  de  la  Transylvanie,  et  se  confondent  aver 
lui. 

Par  consequent,  en  faisant  abstraction  de  Vhabile  de- 
coupage  des  comUs,  les  Roumains  de  la  Hongrie  propre- 
ment   dite   forment    un    Element    national   compact,    et 

1)  Magyarorszag  statistikaja,   etc.   p.  116-117. 

2)  Ibidem,  p.  121. 


70  LA   QUESTION   ROUMAINE 

mtme  beaucoup  plus  homogene  que  dans  la   Transyl- 
vanie  elle-mime.  1) 

Que  les  comtSs  roumains  qui  touchent  au  centre  du 
magyarisme  aient  6t4  «dessin6s»  de  telle  sorte  que  le  ma- 
gyarisme  y  ait  la  majority  c'est  \k  un  fait  qui  prouve 
par  lui-mime  Vinjustice  faite  aux  Roumains. 

Nous  voyons  done  que  le  peuple  roumain  forme  un 
tout  national  complet  et  que,  sur  ce  territoire  national 
roumain,  les  non-Roumains  atteignent  a  peine  au  chif- 
fre  d'un  million,  bien  eloigne"  de  celui  de  2  k  3  millions, 
qu'inventent  les  Magyars.  2) 

D'ailleurs,  cette  noble  jeunesse  nous  donne,  6videm- 
ment  sans  en  avoir  conscience,  une  preuve  de  la  verity 
de  nos  assertions,  alors  qu'elle  cite  ce  fait  statistique 
que  c'est  a  peine  si  6  %  des  Roumains  parlent  le  hon- 
grois. 

Nous  le  demandons:  si  le  roumanisme  ne  constituait 
pas  sur  ce  territoire  une  majority  absolue  et  6crasante, 
et  le  magyarisme  rien  que  de  petites  et  insignifiantes 
enclaves  qui  disparaissent  dans  la  masse  roumaine,  ce 
rapport  entre  les  Roumains  qui  savent  et  ceux  qui  igno- 
rent  la  langue  magyare  pourrait-il  etre  si  petit  ? 

Et  que  prouve  la  petitesse  de  ce  rapport  ?  Plus  olo- 
quemment  que  dix  responses  magyares,  elle  prouve  que 
les  Roumains  n'apprennent  point  le  magyar,  parce  qu'ils 
n'ont  aucun  besoin  de  cette  langue,  ce  territoire  6tant 
celui  de  la  nation  roumaine,  avec  quelques  enclaves 
magyares  et  saxonnes. 

Nos  concitoyens  magyars  ont  encore  oublie"  un  point. 

II  est  notoire  que  la  plupart  des  non-Roumains  qui 
habitent  sur  ce  territoire  connaissent  et  parlent  le  rou- 
main sans  que  s'exerce  sur  eux  la  moindre  pression  de 
la  part  de  T<§cole  ou  de  radministration. 

Tout  le  monde  sait  que  lorsqu'un  Saxon  et  un  Hon- 
grois  parlent  ensemble,  ils  se  servent  du  roumain. 

Quelle  est  la  cause  de  ce  ph£nomene? 

Elle  est  simple  et  naturelle  :  ces  enclaves  Urangtres 
ne  sont  que  des  ties  au  milieu  de  Vocean  roumain. 

J)  V.  la  carte  ethnographique  de  Kiepert  a  la  fin  de  cet  ouvrage. 

2)  Nos  maitres  ont  pins  d'une  fois  tente  d'etablir  an  milieu  de 
nous  des  colonies  magyares;  malheureusenient  pour  eux,  malgre 
toutes  les  faveurs  de  l'Etat,  ces  colonies  deperissent  visibleraent, 
et  dans  celles  qui  perseverent,  —  quelle  ironie  !  —  les  Magyars 
apprennent  le  roumain  ! 
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II. 
(1916) 

Voila  vingt-quatre  ans  que  nous  devions  prouver  cette 
faussete"  des  chiffres  cites  par  les  Magyars  et  leurs  sta- 
tisticiens.  Depuis  lors  la  statistique  magyare  lVa  pas 
cessS  de  multiplier  le  nombre  des  Magyars  sur  le  papier, 
de  sorte  que  mSme  en  Autriche  et  en  Allemagne  —  avant 
la  guerre  —  on  s'en  moquait  a  toute  occasion. 

Depuis  que  la  Roumanie  a  menace  de  declarer  la 
guerre  a  TAutriche-Hongrie,  les  Magyars  tentent  de 
nouveau  d'induire  les  Strangers  en  erreur  en  les  Sblouis- 
sant  de  leur  statistique  si  avantageuse  pour  eux.  Un  M. 
de  Maday,  professeur  a  rUniversitS  de  Neuchatel  en 
Suisse,  vient  de  publier  dans  le  Journal  de  Genbve  (du 
15  septembre  1916)  un  article  dans  lequel  il  ne  dit  rien, 
lui-meme,  mais  declare  qu'il  n'expose  que  «ce  que  disent 
les  Hongrois»...  Eh  bien,  Messieurs  les  Hongrois  disent, 
dans  l'article  de  M.  de  Maday  :  «  Abstraction  faite  des 
2.622.000  habitants  de  la  Croatie-Slavonie...  la  Hongrie 
proprement  dite  compte  18.264.000  habitants,  dont  les 
9.944.000  Magyars  forment  deja  la  majorite. »  Quod  erat 
demonstrandum.  Mais  c'est  comme  si  un  Suisse  romand 
dirait:  ((abstraction  faite  des  Suisses  allemands,  ce  sont 
les  Suisses  francais  et  italiens  qui  forment  la  majorite 
en  Suisse»...  Les  Magyars,  qui  ont  toujours  contests  a  la 
Croatie-Slavonie  le  caract&re  d'Etat  indSpendant,  eli- 
minent  depuis  quelque  temps  tres  volontiers  la  Croatie- 
Slavonie  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  prouver  aux  Stran- 
gers que  ce  sont  eux,  les  Magyars,  qui  constitueraient 
«deja»  la  majorite  dans  les  pays  de  la  couronne  de 
St-Etienne.  Mais  la  vSrite  incontestable  est  que  dans  ces 
pays  soumis  a  la  domination  de  l'Etat  magyar,  c'est-a- 
dire  des  Magyars,  il  y  a,  toujours  d'apres  la  statistique 
magyare  la  plus  rScente,  citSe  par  M.  de  Maday  : 


Magyars      

.  .  9.944.000 

Croato-Serbes     

.  .  3.277.000 

Roumains 

.  .  2.948.000 

Allemands     

.  .  1.903.000 

Slovaques    

.  .  1.946.600 

Russes   (Ruthenes)   .  .  .  . 

.  .     464.000 

Autres,  parmi  lesquels  Italiens  401.000 
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C'est-a-dire,  meme  d'apres  cette  statistique  recente  et 
si  tortueuse,  sur  une  population  de  20.883.600 
les  Magyars  ne  comptent  que  pour  9.944.000 
et  les  non-Magyars       10.939.600 

En  realite,  au  nombre  des  Magyars  on  compte  tou- 
jour s  le  million  de  Juifs,  beaucoup  de  Tziganes  et,  au 
moins  un  million  et  demi  (Vhommes  qui  appartiennent 
aux  Roumains,  aux  Slovaques  et  aux  autres  nationalites. 
De  plus  c'est  un  fait  notoire  que  la  natalite  des  Ma- 
gyars est  tres  faible,  la  mortalite  tres  elevee;  Taccroisse- 
ment  presque  mil.  Tandis  que  les  membres  de  toutes  les 
autres  nationalites  de  la  Hongrie  multiplient  dans  des 
proportions  tres  grandes  Mais  naturellement:  s'af firmer 
Roumain,  Slave  ou  meme  Allemand  (avant  la  guerre  !) 
en  Hongrie  signifie  s'exposer  a  toutes  sortes  de  persecu- 
tions. La  loi  de  magyarisation  des  noms  des  localites 
g^ographiques  et  la  pression  enorme  qu'on  fait  sur  les 
Non-Magyars,  des  les  ecoles  primaires  pour  qu'ils  chan- 
gent  leurs  noms  de  famille  en  noms  purement  magyars, 
sont  sans  analogie  au  monde  et  expliquent  la  multipli- 
cation des  Magyars.  Voici  par  excmplc  comme  on  ma- 
eryarise  les  noms  de  famille  : 

Les  noms  roumains  : 


Munteanu 

devient 

Hegyesi 

Valeanu 

>) 

Volgyesi 

Lupu 

» 

Farkas 

Ursu 

» 

Medve 

Rotariu 

» 

Kerekgyarto 

Olariu 

)> 

Fazekas 

Les  noms  allemands  : 

Stern  devient  Sztereny 

Kremser  »         Rakossy 

Hundsdorfer       n  Hunfalvy 

Weinberg  n  Vambery 

Weissmann        »         Vazsonyi 

Les  noms  slaves  : 

Tomitch  devient  Tamassy 

G^org^vitch  »          Gyorgyfv 

St^fan^k  »          Istvanfy 

L£hotzky  »          Lovasszy 

De  fait,  les  Magyars,  acec  le  million  de  Juifs,  les  Tzi- 
ganes, les  enclaves  de  Bulgares,  avec  tons  les  «magyari- 
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ses »  comptent  tout  au  plus  8  millions  et  les  nationa- 
lity plus  de  12  millions  d'ames.  Voila  la  verity. 
La  statistique  magyare  la  plus  r£cente  indique  2.948.000 
Roumains  en  Hongrie  et  Transylvanie.  Mais  les  Rou- 
mains  eux-memes  (le  Dr  Lascu,  etc.),  dans  leurs  calculs 
faits  sur  la  base  des  donn6es  statistiques  des  eglises  na- 
tionals roumaines,  trouvent  que  le  nomfore  des  Rou- 
mains est  compris  entre  3.600.000-3.700.000,  ce  qui, 
avec  les  Roumains  de  la  Bucovine,  donnerait  le 
chiffre  rood  de  4  millions  de  Roumains  dans  la 
monarchic  des  Habsbourg. 

Les  Magyars  pr6tendent  cependant  que  les  nationalites 
sont  melangees  dans  les  63  comtes  ou  departements  de 
Hongrie  et  de  Transylvanie  Pour  apprecier  cette  affir- 
mations, supposons  par  impossible  qu'en  Suisse,  on 
aurait  englobe  la  population  romande  du  canton  de  Neu- 
ehatel  dans  la  moitie  nord  du  canton  de  Berne,  qu'ou 
aurait  soude  la  moitie  sud  de  ce  dernier  canton  avec  uric 
partie  du  canton  du  Valais,  qu'on  aurait  forme  de  la 
partie  orientale  du  Valais,  puis  des  cantons  du  Tessin, 
d'Uri,  d'Unterwalden  et  de  Lucerne  un  seul  canton,  est-ce 
que  les  nationality  de  ces  cantons  ne  seraient  pas  «me- 
langees»  ?  Pour  6tre  mieux  compris  par  les  Frangais, 
supposons  que  l'Allemagne  aurait  forme,  apres  1870,  de 
r  Alsace-Lorraine,  du  Palatinat  et  des  provinces  alle- 
mandes  du  pays  du  Rhin,  un  seul  d£partement  sous 
le  nom  de  « Rheinland »  pour  pouvoir  opposer  aux 
revendications  des  Frangais  l'argument  suivant:  « Vous 
pretendez  que  les  Alsaciens-Lorrains  de  notre  « Rhein- 
land)) desirent  etre  reunis  a  la  France.  Mais  vous  ou- 
Miez  que  la  majority  de  la  population  de  notre  «  Rhein- 
land)) est  constitute  par  des  Allemands,  et  ceux-ci  ne 
veulent  pas  etre  rattachSs  a  la  France».  C'est  justement 
ce  que  les  Magyars  ont  fait  en  Hongrie.  Un  coup  d'ceil 
sur  une  carte  ethnographique  de  la  Hongrie,  ou  de  l'Au- 
triche-Hongrie,  ou  m&me  de  l'Europe  (p.  e.  la  carte  de 
Langhaus  faite  sur  la  base  de  la  statistique  hongroise, 
ou  de  Kiepert  faite  en  faveur  des  Allemands,  ou  de  Hick- 
manns  de  Vienne,  ou  celle  de  Lavisse  parue  r^cemment 
pour  se  convaincre  d'emblee,  que  toutes  les  <(  preu- 
ves»  magyares  n'ont  aucune  base  s^rieuse.  Mais  les  Ma- 
gyars ont  toujours  invoque"  ce  « melange »  des  natio- 
nalites pour  ne  pas  delimiter  les  comtes  plus  ou  moins 
d'apres  les  frontieres  ethnographiques.  lis  ont  m6me 
adopte"    le    systeme    prussien    de    colonisation    en    fon- 
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dant  de  nombreux  villages  magyars  au  milieu  des  Rou- 
mains.  Qu'on  se  figure  les  Suisses  allemands  fondant 
quelques  centaines  de  villages  nouveaux  dans  les  can- 
tons de  Geneve,  de  Vaud,  de  Neuchatel,  du  Tessin  et  y 
etablissant  des  colonies  d'Allemands,  appeles  d'Autriche 
ou  d'Allemagne.  C'est  ainsi  que  les  Magyars  ont  appeie 
des  milliers  de  Tchango-Magyars,  diss6min6s  depuis  des 
siecles  en  Autriche,  a  s'etablir  comme  colons  au  milieu 
des  Roumains,  leur  octroyant  des  parcelles  de  terre  pri- 
ses sur  les  domaines  de  l'Etat,  des  forets  et  du  betail,  et 
leur  avangant  de  l'argent,  alors  que  dans  ces  memes  con- 
trees  les  Roumains  avaient  offert  les  prix  les  plus  eleves 
pour  la  terre  et  les  bois,  sans  rien  obtenir. 

Les  gouvernements  de  Hongrie,  a  l'exemple  de  ceux 
d'Autriche  et  d'Allemagne,  se  sont  tou jours  ef forces  d'en- 
tremelanger  les  nationalites  pour  favoriser  leur  absorp- 
tion par  le  magyarisme  et  pour  pouvoir  invoquer  la  pre- 
sence de  ces  colonies  atificielles  comme  obstacle  a  toute 
delimitation  ethnographique.  C'est  une  imitation  servile 
notamment  du  systeme  connu  de  la  vieille  Autriche  qui 
avait  remtpli  les  pays  des  Tcheques,  des  Polonais,  des 
Ruthenes,  des  Italiens,  etc.  de  colons  allemands. 

Dans  un  livre  allemand  qui  vient  de  paraitre  de  M.  le 
baron  Dr.  von  Dungern,  professeur  a  l'universite  de 
Graz,  en  Autriche,  nous  lisons  cette  constatation  carac- 
teristique  :  «  ...En  1774  la  partie  la  plus  septentrionale  de 
la  Moldavie  fut  occup£e  par  l'Autriche  et,  en  1775,  so- 
lennellement  cedee  par  la  Turquie  a  l'empereur,  comme 
contre.e  turque.  La  situation  interieure  de  cette  nouvelle 
province  autrichienne  fut  bientot  consolidee  et  devint 
une  benediction  pour  les  habitants.  Settlement  la  popu- 
lation roumaine  y  perdit  la  pr6pond6rence,  puisque  le 
gouvernement  imperial  colonisa  dans  sa  nouvelle  et 
fertile  region  de  nombreux  Ruthenes  (ou  Russes  de  la 
Galicie),  Allemands,  Armeniens,  Magyars  et,  plus  tard, 
principalement  de  pauvres  Juifs».  2)  Voila  la  m£thode 
des  Allemands  et  des  Magyars  de  r£soudre  la  question 
des  nationalites.  Et  on  s'etonne  qu'aujourd'hui  toute  la 
monarchic  des  Habsbourgs  craque  dans  ses  fondements 
et  que  le  monde  civilise  se  rejouisse  de  cet  ecroulement ! 

Les  Hongrois  de  M.  de  Maday  disent  que  dans  la 
Transylvanie  historique  il  n'y  aurait,  toujours  d'apres 
la  statistique  magyare,  que  55   %   de  Roumains  et  que 

1)  Dr.  Otto  Freiherr  von  Dungern.  Rumanien.  Perthes,  Gotha, 
1916,  p.  31. 
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dans  les  autres  huit  comtes  limitrophes  les  Roumains 
ne  repr^senteraient  que  42  %  de  la  population.  Meme 
les  Roumains  de  la  Roumanie,  en  tant  qu'il  s'agit 
d'hommes  s^rieux  et  non  pas  de  poetes,  d'6tudiants, 
d'hommes  incompetents,  n'ont  jamais  pr6tendu  que  les 
regions  russes  du  comte  de  Maramuresh  (Marmaros), 
les  parties  magyares  des  comt6s  de  Satumare  (Szath- 
mar),  de  Bior  (Bihor)  et  d'Arad,  les  parties  serbes  des 
comtes  de  Timish  (Temes)  et  de  Torontal  sont  complete- 
ment  roumaines.  En  d'autres  termes :  la  limite  eth- 
nographique  des  Roumains  de  Transylvanie  et  de 
Hongrie  part  a  peu  pres  de  Baziash  sur  le  bas  Danube  et 
passe  pres  de  Versetz,  Ghiladu,  Temesvar,  Arad,  Jii\a 
(Gyula),  Nagyvarad,  Satu-Mare,  Visk,  et  de  la,  pres  de 
Sighetul  Marmatiei,  a  la  frontiere  de  la  Roumanie.  Eh 
bien,  suivant  les  statistiques  officielles  meme,  sur  ce 
territoire  il  y  a  une  population  de  3  millions  de  Rou- 
mains et  de  1  yx  million  a  peine  de  Magyars  et  d'Alle- 
mands.  D'apres  la  statistique  roumaine  il  y  a  3.600.000 
Roumains,  600.000  Magyars  et  200.000  Allemands. 

Mais  il  est  a  remarquer  que  les  Hongrois  qui  vivent 
parmi  les  Roumains  de  la  Hongrie  et  de  la  Transylvanie 
ne  se  trouvent  en  masses  compactes  que  dans  les  Com- 
tek de  Udvarhely  et  de  Csik,  directement  a  la  frontiere 
roumaine.  Dans  les  comtes  de  Haromszek  et  de  Maros- 
Torda,  situ6s  aussi  a  la  frontiere  roumaine,  ils  ne  for- 
ment  qu'une  majority  relative. 

Mais  une  tres  grande  partie  des  Hongrois  ou  Magyars 
des  villes  et  meme  de  la  campagne  sont  des  families  de 
fonctionnaires  administratifs  et  judici aires,  d'employ^s 
des  chemins  de  fer,  de  professeurs,  d'instituteurs,  puis 
d'innombrables  families  dYouvriers  transported  de  la 
Hongrie  magyare  p.  e.  aux  mines  de  Petroseni,  de  Re- 
sitza  dans  le  Banat,  d'Abrud,  etc.,  aux  difterentes  entre- 
prises  industrielles,  fabriques,  etc.  Puis  les  nombreux 
colons  — tous  ont  6t6  importes  parmi  les  masses  com'- 
pactes  des  Roumains  dans  le  seul  but  de  les  miner  et 
affaiblir  et  d'autre  part  de  ((fortifier  V&Ument  magyar 
dans  Vocean  des  Valaques»  comme  l'ont  dit  tant  de  fois 
les  hommes  politiques  et  les  journaux  magyars.  Mais  au 
fond,  tous  ces  Elements  magyars  formeni  une  popula- 
tion flottante.  Les  gouvernements  magyars  qui  se  sont 
donn6  toutes  les  peines  du  monde  pour  magyariser  les 
Roumains  par  cette  importation,  par  cette  avalanche  de 
Magyars  parmi  eux,  ont  employe  tous  les  pouvoirs  et 
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toutes  les  ressources  de  la  «patrie  commune»,  —  des  cen- 
taines  de  millions  —  pour  maintenir  et  fortifier  artifi- 
ciellement  et  injustement  ces  elements  magyars  contre 
les  Roumains. 

En  cas  d'union  nationale  de  ces  contrees  au  royaume 
roumain,  celui-ci,  qui  a  a  present  une  population  de 
8  millions,  compterait,  en  chiffres  ronds,  plus  de  13  mil- 
lions d'habitants,  dont  600.000  Magyars,  200.000  Allc- 
mands  et  200.000  Turcs,  Tatares  et  Bulgares  (dans  la 
Dobroudja).  Ce  n'est  pas  la  justice  ideale,  disent  les  Ma- 
gyars. C'est  possible,  mais  est-il  plus  juste  que  8-9  mil- 
lions de  Magyars  dominent  —  comme  ils  Tont  fait 
jusqu'a  ce  jour  !  —  12  a  13  millions  de  Non-Magyars  ? 

Si  les  Magyars  se  trouvaient  a  la  limite  ethnographi- 
que  occidentale  des  Roumains  on  devrait  sans  doute  les 
laisser  a  la  Hongrie.  Mais  ils  se  trouvent  a  la  frontiere 
actuelle  de  la  Roumanie.  Plus  encore:  ils  se  trouvent  au 
milieu,  au  centre  de  toute  la  race  roumaine.  Est-ce  dans 
Vinteret  de  ces  600.000  Magyars,  et  de  ces  200.000  Alle- 
mands,  que  les  12  millions  de  Roumains  devraient  re- 
noncer  a.  leurs  droits  historiques  et  politiques  ainsi 
qu'a  raccomplissement  de  leurs  aspirations,  de  leur 
rSve  millenaire,  de  la  seule  possibilite  de  leur  existence 
nationale  ?  De  la  seule  possibilite  —  parce  que  Thistoire 
s£culaire  de  la  Hongrie  et  la  politique  moderne  des  Hon- 
grois  depuis  1867  nous  donnent  la  preuve  irrecusable 
que  les  Magyars  n'ont  rien  fait  pour  s'attacher  les  Rou- 
mains par  la  liberte,  par  le  respect  de  leur  existence  na- 
tionale, par  Tamour.  Tout  au  contraire,  ils  ont  tout  fait 
pour  convaincre  le  dernier  paysan  roumain  que  l'exis- 
tence  nationale  des  Roumains  sous  la  domination  ma- 
gyare  est  impossible.  Seuls,  les  Roumains  de  Hongrie 
et  de  Transylvanie  ne  peuvent  plus  se  defendre  con- 
tre les  attaques  du  Magyarisme.  En  union  nationale 
avec  la  Roumanie,  le  danger  de  la  part  du  Magyarisme 
disparait  —  voila  ce  que  disent  les  Roumains  en  1916... 


Annexion 

de  la  Transylvanie  a  la  Hongrie 

contre  la  volonte 

de  la  majorite  des  habitants 

de  la  Transylvanie 

(par  le  Dr  G.  Ilea,  de  Cluj) 

(1892) 


...le  temps  ecoule  ne  transforme 
jamais  la  violence  en  droit. 

T.  Mamiani.  x) 


L'histoire  de  la  constitution  de  la  Transylvanie  se  di- 
vise  en  trois  periodes,  celle  du  voyvodat,  2)  celle  de  l'in- 
d^pendance  de  la  principaute,  3)  et  celle  de  Tunion  per- 
sonnelle  ou  de  Fautonomie  de  la  grande  principaute"  4). 
Dans  la  premiere,  les  vayvodes  de  Transylvanie  Staient 
soumis  aux  rois  de  Hongrie,  mais  la  Transylvanie,  auto- 
nome,  avait  sa  propre  legislation,  justice,  administration 
et  armee.  Dans  la  deuxieme,  le  pays  etait  entierement 
independant  de  la  Hongrie,  et  ses  princes  Staient  souve- 
rains  dans  toute  Tacceptation  du  mot.  Dans  la  troisieme, 
les  empereurs  d'Autriche  ^taient  egalement  princes   de 

J)  Terenzio  Mamiani.  D'un  nnovo  diritto  europeo.  Torino,  ]\lar- 
7.orati,  1859,  p.  55. 

2)  En  commencant  aux  temps  qui  precedent  1'arrivee  des  Ma- 
gyars de  l'Asie  jusqu'a  la  catastrophe  de  Mohaes  (29  aoilt  1526). 

3)  Depuis  Mohaes  jusqu'a  l'apparition  du  diplome  de  Leopold, 
du  4  octohre  1691. 

4)  De  1691  jusqu'a  l'annexion  a  la  Hongrie  (ler  mai  1869). 
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Transylvanie.  Durant  cette  periode,  seules  la  personne 
du  souverain  et  Farmed  etaient  communes  aux  deux 
pays. 

Leur  legislation,  leur  justice,  leur  administration 
etaient  entierement  s6par6es.  *) 

D'ailleurs  le  fait  de  Find6pendance  et  de  Fautonomle 
de  la  Transylvanie  se  lisent  clairement  mSme  dans  les 
aveux  2)  forces  du  plus  chauviniste  6erivain  qui  ait 
traits  du  droit  public  hongrois,  du  Dr  Korbuly  (nom 
roumain  magyaris6:  corbul  signifie  en  roumain  le  cor- 
beau,  du  lat.  corvus  Me)  dont  le  manuel  est  classique 
dans  les  faculty  de  droit  de  la  Hongrie. 

Cependant  tout  lecteur,  quelque  peu  de  notions  qull 
ait  de  cette  question,  doit  se  dire:  si  la  Transylvanie 
n'etait  pas  indipendante,  quel  besoin  y  avait-il  de  decre- 
ter  par  tant  de  lois  3)  Vunion  avec  la  Hongrie  ?  Si  la 
Transylvanie  nya  jamais  et6  autonome,  quel  besoin  y 
avait-il  de  de'cre'ter  Vannexion  ? 

Car  il  est  clair  que  Facte  effectu6  de  l'union  prouve 
par  lui-meme  Fautonomie  et  Findependance  anterieures 
de  la  Transylvanie.  En  admettant  que  dans  la  vie  histo- 
rique  des  deux  pays,  la  question  de  l'union  et  de  Fan- 
nexion,  pour  §tre  pos6e,  ait  demand^  deux  facteurs,  et 
non  un  seul,  ceux  qui  ont  d6cr£t6  cette  union  et  cette 
annexion  ont  reconnu,  par  leur  d^cret  merae,  Fautono- 
mie  et  Findependance  ante>ieure  de  la  Transylvanie. 

Quelle  fut  la  cause  de  cette  annexion  ? 

Elle  est  facile  a  expliquer,  si  nous  remarquons  que  le 
plus  chaud  d6fenseur  de  cette  idee  etait  le  baron  hon- 
grois WesseUnyi  (nom  magyarisS  du  slovaque  Wessely) 
qui  itait  en  mime  temps  le  plus  fanatique  propagateur 
des  idtes  de  magyarisation.  4) 

Mais  quels  sont  ceux  qui  ont  d6cr6t6  l'incorporation 

1)  Conformement  au  diplome  du  4  octobre  1691,  confirme  par 
Charles  VI,  dans  la  Pragmatique  Sanction,  par  Leopold  II,  en 
1791,  et  plus  tard  6galement  par  l'empereur  Ferdinand  Ier,  en  1837. 

2)  Dr.  Emerich  Korbuly.  Magyarorszag  kozjoga,  4e  Edition, 
p.  69-72. 

3)  Co  sont  les  snivantes:  7e  loi  de  la  diete  hongroise  de  Prese- 
bourg  de  1847,  Ire  loi  de  la  diete  de  Cluj  de  1848,  les  efforts  de  la 
diete  aristocratique  et  feodale  de  Cluj  de  1865  et  la  18e  loi  de  la 
diete  hongroise  de  1868. 

4)  Bar.  N  .WesseUny.  Szozat  a  magyar  es  szlav  nemzetiseg 
iigyeben,  Leipzig,  Otto  Weigand,  1843.  Ce  livre  est  l'evangile  de 
tous  les  panmagyars. 
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de  la  Transylvanie  a  la  Hongrie,  et  sur  quel  droit  se 
sont-ils  fond£s? 

Seuls  les  Magyars  Vont  decrette,  c'est-d-dire  ceux  qui 
ferment  la  minoriU  en  Transylvanie. 

Les  Magyars  affirment  que  dans  la  diete  de  Cluj  de  1848, 
qui  a  d6cr6te"  l'union,  «personne  n'a  6te"  exclu  de  ceux 
qui  avaient  droit  d'y  prendre  part ». 

Ce  sont  des  phrases ! 

La  diete  de  Cluj  (ou  Koloszvar  en  magyar)  de  1848 
n'avait  nullement  le  droit  de  d£creter  l'union  de  la 
Transylvanie  a  la  Hongrie,  pour  la  bonne  raison  que  le 
peuple  roumain,  e'est-d-dire  la  majority  absolue  de  la 
population  transylvaine,  n'a  pas  Hi  reprisenti  a  cette 
diete  f£odale,  dont  la  composition  avait  pour  base  la  loi 
XI.  transylvaine  de  1791,  qui  ne  reconnaissait  qu'a  Taris- 
tocratie  magyare  le  droit  de  16gif6rer  au  nom  du  pays 
entier. 

Non  seulement  les  Roumains  n'ont  point  pris  part  a 
cette  diete,  mais  Us  ont  protesti  a  priori  contre  Vunion, 
dans  leur  celebre  assembled  nationale,  tenue  au  Champ 
de  la  Liberty  le  15  et  le  16  mai  1848. 

Par  leur  16e  resolution,  les  Roumains  demandaient 
<(  que  les  Magyars  ne  missent  point  en  discussion  la 
question  de  Vunion  avec  la  Hongrie,  avant  que  la  nation 
roumaine  ait  He  constitute  et  organisie  en  corps  de  na- 
tion ayant  voix  dilibirative  et  decisive  dans  la  chambre 
legislative  ;  si,  au  contraire,  la  diete  de  Transylvanie  se 
laisse  amener  a  discuter  sans  nous  cette  union  de  noire 
pays,  la  nation  roumaine  dans  ce  cas  protesie  solennel- 
lement ».  *) 

Cette  protestation  a  ete"  envoye'e  par  une  deputation  de 
110  membres  au  gouvernement  de  Transylvanie,  et  par 
une  autre  a  l'empereur  Ferdinand. 

Les  Roumains  n'admettaient  done  pas  que  le  pays  ou 
ils  formaient  la  majority  pr£ponderante  de  la  popula- 
tion fut  annexe  a  la  Hongrie  pour  satisfaire  la  minorite 
magyare,  sans  mime  qu'on  leur  demanddt  sHls  y  con- 
sentaient  ou  non,  et  d  quelles  conditions  ils  y  pourraient 
consentir. 

D'ailleurs,  les  lois  de  1848  ont  perdu  toute  valeur  par 
suite  des  6v6nements  survenus  dans  la  m&me  ann£e, 
alors  que  les  Roumains  se  sont  soulev^s  en  armes  contre 
leurs  oppresseurs  magyars. 

1)   George  Baritiu.  Op.  citat.  pag.  124. 
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En  1863,  l'autonomie  de  la  Transylvanie  a  6te  r£tablie, 
et  elle  a  inspire  la  convocation,  les  travaux  et  les  deci- 
sions de  la  diete  reunie  a  Sibiu  en  1863  et  1864,  et  cons- 
titute sur  la  base  de  l'egalite  des  droits  de  toutes  les 
nations. 

Mais  les  Roumains  ne  purent  jouir  longtemps  de  l'ega- 
lite des  droits.  En  1865,  l'empire  des  Habsbourg  pericli- 
tait :  on  pressentait  la  guerre  avec  l'Allemagne. 

Les  Magyars  saisirent  l'occasion  et  reussirent  a  per- 
suader la  Couronne  de  convoquer  une  autre  diete  a  Cluj, 
le  6  octobre  1865,  «pour  6tudier  a  nouveau  la  question  de 
l'Union  de  la  Transylvanie  a  la  Hongrie»,  ainsi  que 
s'exprimait  l'adresse  a  TEmpereur.  Cette  diete  valida 
1'union  votee  en  1848,  1)  et  la  diete  de  Budapest  ratifia  2) 
cette  union. 

Mais  cette  diete  n'avait  pas  le  droit,  pas  plus  que  ne 
l'avait  eu  celle  de  1848,  de  se  prononcer  sur  l'linion, 
parce  que  ni  Tune  ni  r autre  n'avaient  ete  convoqu6es 
sur  la  base  de  l'egalite  des  droits  nationaux,  politiques 
et  individuels,  mais  sur  celle  de  la  loi  XI  de  1791,  qui 
ecartait  completement  Velement  roumain  de  toute  vie 
publique  du  pays. 

Void  comment  etait  constitute  cette  diete  :  « Les  de- 
putes elus  comptaient  89  Magyars,  31  Saxons  et  13  Rou- 
mains. Ceux  nomm6s  par  le  roi  et  ayant  le  droit  de  vote, 
6taient  au  nombre  de  189;  Us  etaient  exclusivement  choi- 
sis  dans  Varistocratie  magyare.n  3) 

Cest  ainsi  que  les  Roumains,  en  tant  que  nation  et 
qu'individualite  politique,  malgrk  leur  majorite  numeri- 
que  Haient  r£duits  a  Vimpuissance. 

II  est  done  evident  que  l'annexion  de  la  Transylvanie 
a  la  Hongrie,  par  la  maniere  dont  elle  a  6t6  effectuee 
contrairement  a  la  volonte  des  Roumains,  est  un  acte 
de  violence  directement  exerce  contre  l'existence  des 
Roumains. 

M.  Fischof,  specialiste  en  la  matiere  ecrivait  a  ce  sujet 
ce  qui  suit: 

« Les  Magyars,  en  s'annexant  la  Transylvanie,  qui 
avait  jusqu'k  nos  jours  joui  de  sa  propre  legislation  et 
de  sa  propre  administration,  ne  lui  ont  m£me  pas  laisse 

1)  Par  l'adresse  du  18  decembre  1865. 

2)  Par  les  dispositions  de  la  loi  XVIII,  de  1868. 

3)  Voyez:  oSiebenbiirgisch-Deutsches  Tageblatb.  Nr.  5368  ex. 
XVIII. 
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une  diete  provinciale,  et  out  par  Id  mis  la  majority  de  la 
population,  les  Roumains,  dans  V  impossibility  d'user  de 
leur  langue  maternelle  dans  quelque  grand  corps  con- 
sultatif...  Ce  ne  sont  pas  les  diatribes  de  Bratianu, 
mais  le  manque  d'habilete*  de  la  politique  magyare 
qui  menace  nos  interets  sur  le  Bas-Danube. »i)  etc. 
jQue  les  Magyars  ainsi  que  leur  jeunesse  en  soient  con- 
vaincus,  les  Roumains  ne  perdront  jamais  la  m6mo1re 
de  la  violence  qn'on  leur  a  faite. 

i)    Dr.   Ad.   Flschhof.    Oesterreich   und   die   Biirgschafteu   seines 
Bestandes.  Politische  Stndien.  Vienne.  Nallishanser,  1869,   p.  55-56. 
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Loi  electorate  exceptionnelle 
pour  les  Roumains  de  Transylvanie 

(1892) 


Les  Roumains  se  plaignent,  depuis  1848,  que  les  Ma- 
gyars ont  fabriqu6  une  loi  sp6ciale  pour  les  elections  de 
Transylvanie,  loi  qui  donne  a  la  noblesse  magyare  le 
droit  de  vote  sans  aucun  cens,  tandis  qu'on  exige  des  Rou- 
mains un  cens  enorme. 

Si  le  cens  etait  en  Transylvanie  superieur  raeme  a 
celui  qu'on  exige  des  Roumains,  les  Roumains  ne  se 
plaindraient  pas,  pourvu  qu'il  fut  impose"  a  tous  egale- 
ment.  Mais,  telle  qu'elle  est,  cette  loi  n'est  qu'une  me- 
sure  exceptionnelle,  prise  par  les  Magyars  contre  les 
Roumains,  pour  que  ceux-ci  puissent  etre  eloigned  da 
corps  legislatif  du  pays. 

Et  en  effet,  la  loi  qui  rSgit  les  elections  des  d6put6s  a 
la  diete  contient  differentes  dispositions,  qui  sont  autant 
de  lois  speciales  creees  dans  l'intention  de  favoriser  nom- 
m6ment  la  race  magyare  au  detriment  des  Roumains  de 
Transylvanie. 

Les  dispositions  injustes  de  cette  loi,  en  ce  qui  touche 
la  disproportion  dans  la  rSglementation  du  droit  electo- 
ral, apparaissent  surtout  dans  les  points  suivants  : 

1.)  Ont  droit  de  vote,  sans  aucun  cens,  en  vertu  de 
droits  anterieurs,  tons  ceux  qui  ont  figure  sur  les  listes 
electorates  de  1848  a  1872  1).  (C'est-a-dire  la  noblesse 
magyare). 

])  §  2  de  la  loi  XXXIII  de  1874,  ce  sont  la  noblesse  magyare  et 
les  Szeklers,  on  Magyars  de  la  Transylvanie, 
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2.)  Dans  les  communes  urbaines,  ont  droit  de  vote  tous 
ceux  qui  possedent  une  maison  donnant  au  moins  un 
revenu  clair  et  net  de  6  florins. x) 

3.)  Dans  les  communes  rurales  grandes  et  petites  de 
Hongrie,  ont  droit  de  vote  tous  ceux  qui  possedent  un 
terrain  d'au  moins  K  de  «s6sie»2)  urbaine.3) 

4.)  Dans  les  communes  rurales  grandes  et  petites  de 
Transylvanie  n'ont  droit  de  vote  que  ceux  qui  paient 
pour  leur  terre  un  impdt  qui  prouve  un  revenu  clair  et 
net,  d'apre's  le  cadastre,  d'au  moins  84  florins,  ou  qui, 
ayant  une  maison  soumise  a  l'impOt  de  premiere  classe, 
paient  un  impdt  pour  leur  terre  qui  prouve  un  revenu 
clair  et  net,  d'apre's  le  cadastre,  d'au  moins  19  florins, 
80  cr. ;  enfin  ont  encore  droit  de  vote  ceux  qui  paient 
en  argent,  pour  la  terre,  la  maison  et  le  revenu  pris  en 
bloc,  une  somme  d'impots  prouvant  au  moins  405  flo- 
rins de  revenu  clair  et  net. 

De  ces  paragraphes,  il  ressort  avec  Evidence  que  : 

a)  quoique  cette  loi  ilectorale  ait  le  cens  pour  base, 
elle  donne  a  des  milliers  de  personnes  le  droit  de  vote 
sans  aucun  cens ;  ces  personnes  sont  les  nobles  Ma- 
gyars et  les  Sziklers  libres ;  4) 

b)  en  Transylvanie,  le  cens  dans  les  communes  urbai- 
nes est  de  3  a  6  fois  plus  petit  que  dans  les  communes 
rurales.  L'explication  de  cette  disposition,  il  faut  la 
chercher  dans  le  fait  que  les  masses  des  agriculteurs 
roumains  peuplent  de  pr6f6rence  les  campagnes,  tandis 
que  trente  villes  seulement  sont  habitues  par  une  ma- 
jority  roumaine. 5) 

II  est  done  clair  comme  le  jour  que  e'est  la 
la  seule  raison  pour  laquelle  le  cens  que  la  loi  cxige 
des  electeurs  des  communes  rurales  est  exorbitant  en 
comparaison  de  celui  exig6  dans  les  communes  ur- 
baines ; 

*)  §  3  de  la  loi  XXXIII,  de  1874. 

2)  1/4  sesie  Squivaut  a  8  jugera  (arpents). 

8)  §  4  de  la  loi  deja  citee. 

4)  Nous  ue  devons  pas  nous  etonner  si,  dans  une  commuue  de 
Transylvanie,  il  est  arrive  en  1885  que  le  maire  du  village  ne  fUt 
pas  tlecteur,  tandis  que  le  gardien  des  pourceaux  du  village,  e"tant 
noble,  —  cet  aristocrate  magyar  s'appelait  Pista  Aron,  —  avait  le 
droit  de  vote. 

5)  La  cause  do  cette  disproportion  est  due  6galement  en  ce  que, 
.iusqu'en  1848  il  etait  interdit  aux  Roumains.  par  la  loi,  de  faire 
bfitir  dans  la  ville. 
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c)  le  cens  est,  dans  les  communes  rurales  de  Transyl- 
vanie,  8-9  fois  plus  grand  que  celui  impose  dans  les 
communes  rurales  de  Hongrie  ;  en  effet  %  de  s6sie  est, 
en  gros,  6gal  a  9  jugera  (arpents),  tandis  qu'en  Tran- 
sylvanie,  pour  avoir  un  revenu  clair  et  net,  d'apres  le 
cadastre,  de  79  florins  80  creuzers  ou  de  84  florins  *)  il 
faut  poss6der  72  ou  75  jugera  d'apres  le  cadastre  ;  or 
la  population  rurale  roumaine  de  Transylvanie  se 
compose  encore  aujourd'hui  de  petits  proprielaires, 
ayant  un  avoir  de  28  a  30  jugera.  -) 

On  voit  bien  que  Vintention  de  la  lot  est  que  la 
population  rurale  roumaine,  qui  forme  la  grande  ma- 
joriU  des  habitants  de  la  Transylvanie,  fut  en  masse 
privee,  et  a  jamais,  du  plus  constitutional  des  droits 
du  citoyen,  celui  d'exercer  le  droit  de  vote. 

La  r^glementation  du  droit  electoral  ne  constitue  pas 
la  seule  injustice  envers  les  Roumains  ;  la  formation  des 
cercles  electoraux  en  Transylvanie  en  est  une  autre. 

Les  Magyars,  pour  ne  point  s'exposer  a  se  trouver  en 
minorite  vis-a-vis  des  Roumains,  ont  dispose  que  sur 
74  deputes  que  la  Transylvanie  envoie  a  la  diete  de  Bu- 
dapest, 35  seraient  elus  par  4  comt6s  magyars,  et  par 
15  communes  urbaines,  et  que  les  30  autres  d6put6s  se- 
raient elus  par  11  comt6s,  ce  qui  constitue  une  autre 
injustice.  3) 

En  effet,  si  nous  consid6rons  l'etendue  du  territoire 
et  le  chiffre  de  la  population,  ces  4  comt6s  magyars  et 
ces  15  communes  urbaines,  en  comparaison  des  11  au- 
tres comt6s  ou  la  grande  majority  de  la  population  est 
roumaine,  sont  dans  la  proportion  de  28  a  72  %  ! 

Les  effets  de  cette  disposition  sont  faciles  a  dovi- 
ner  :  dans  les  quatre  comUs  magyars  et  les  Hi  com- 
munes urbaines,  il  est  envoye  un  d&pute  par  460 
k.  c,  et  par  17.000  h.,  tandis  que  dans  les  11  comtes  rou- 
mains, il  n'est  envoye  de  droit  qu'un  seul  depute  par 
1000  k.  c.  et  34.000  h.,  de  sorte  que  les  villes  et  les  com- 

*)  Si  nous  considerons  que,  d'apres  les  donnees  officielles  du 
cadastre,  les  9,638,741  jugera  de  Transylvanie  donnent  un  revenu 
clair  et  net,  d'apres  le  cadastre,  de  10,398,274  florins,  un  jugerum 
donne  done  en  moyenne  un  revenu  de  1  fr.  50  cr.  clair  et  net. 

2)  Cette  triste  situation  s'explique  par  l'etat  pitoyable  des  Rou- 
mains avant  1848,  sous  le  regime  aristocratique  et  feodal,  alors  que 
Viobage  (le  serf)  roumain  ne  pouvait  posse"der  plus  d'une  se'sie  en 
terre,  ce  qui  Gquivaut  d  20  jugera  environ. 

3)  §  1  de  la  loi  X,  de  1877. 
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tes  hongrois  ont  une  representation  deux  fois  plus 
nombreuse  que  celle  de  nos  circonscriptions  electorates. 

La  formation  des  cercles  electoraux  a  ete"  faite  6gale- 
ment  contre  la  population  roumaine. 

La  loi  ordonne  *)  que  l'election  se  fasse  en  des  lieux 
d6sign6s,  et  que  les  e'lecteurs  ne  votent  pas  dans  leur 
propre  commune,  ainsi  que  cela  se  fait  dans  tous  les 
Etats  europ^ens  ;  on  les  contraint  a  venir  des  differen- 
tes  communes  du  cercle  a  Tendroit  dSsigne"  pour  le  vote. 

Nous  avons  vu  que  le  droit  electoral  est  terriblement 
restreint  pour  les  Roumains.  C'est  aussi  pour  qu'un  pe- 
tit nombre  seulement  d'electeurs  roumains  puissent  ar* 
river  a  d6poser  leur  bulletin  dans  l'urne,  que  les  centres 
de  vote  ont  6te"  choisis  de  maniere  2)  a  ce  que  les  elec- 
teurs  roumains  soient  forces  de  parcourir  de  longs  tra- 
jets.  De  plus,  les  cercles  elector aux  ont  6te"  formes  de 
telle  maniere  que  les  communes  roumaines  sont  m$16es 
a  celles  des  Magyars.  3) 

0  §  65  de  la  loi  XXXIII,  de  1874. 

2)  Par  les  decisions  des  reunions  niunicipales  et  celles  du  uiiuis- 
tere  de  l'int^rieur,  conformes  au  §  3  de  la  loi  X,  de  1877. 

8)  Cnf.  a  ce  sujet  aussi  Seeton  Watts.on :  a  La  persecution  politique  en 
Hongrie  ».   Paris  et  Londres,  1908. 

Comndne :  a  NotPS  snr  la  guerre  roumaine  »    Lausanne,  1917. 

Duboscq  :  «  La  Hongrie  d'hier  et  d'aujourd'hui  ».  Paris  1916.  (Note  de 
l'editeur.) 


Comment  on  precede 

h  Felection  des  deputes  sous  le  regime 

constitutionnel  magyar 

(1892) 


Nous  avons  vu  que  la  loi  electorate  contient  des  dis- 
positions exceptionnelles  contre  les  Roumains. 

En  outre,  l'arbitraire  magyar  est  sans  bornes,  en  ce 
qui  regarde  les  ing^rences  dans  les  elections. 

Le  comte  supreme,  le  vice-comte,  les  preleurs,  les  no- 
taires,  les  maires,  les  gendarmes  sont  presque  exclusi- 
vement  des  Magyars  que  le  regime  actuel  a  octroyed  & 
nos  pays. 

En  temps  d'election,  tous  ces  honorables  membres  de 
<(  la  nation  »  gouvernante,  rivalisent  de  zele  pour  guider 
la  volont6  des  electeurs. 

Tous  ces  fonctionnaires  publics,  qui,  d'apres  la  loi, 
n'ont  aucun  droit  d'influencer  les  Elections,  non  seule- 
ment  les  influencent,  mais  ce  sont  eux  qui  decrUent  et 
assurent  le  succes  des  candidats  magyars. 

Comment  y  arrivent-ils  ? 

Par  toute  sorte  de  corruptions,  en  dormant  de  l'argent, 
en  intimidant,  en  menagant  les  electeurs,  en  commet- 
tant  des  actes  d'arbitraire  et  de  violence,  et  si  cela  ne 
suffit  point,  la  gendarmerie  magyare  recoit  de  ses  cona- 
tionaux  l'ordre  d'emp&cher  brevi  manu,  les  partisans 
du  candidat  roumain  d'approcher  des  urnes,  et,  au  be- 
soin,  la  force  armbe  du  cercle  entier  est  tenue  de  priter 
son  concours  aux  gendarmes  dans  leur  ceuvre  «  consti- 
tutionnelle  »  /  /  /.„ 
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On  admet  a  voter  en  faveur  du  candidat  magyar  tous 
les  elements  d6chus  qui  n'ont  plus  le  droit  de  vote  ;  bien 
plus,  dans  une  foule  de  cas,  la  gendarmerie  amene  les 
etres  les  plus  suspects,  et  les  fait  voter  au  nom  d'elec- 
teurs...  d£c£d£s  !••• 

Tout  cela  se  passe  dans  le  local  meme  de  rejection, 
en  presence  des  presidents  des  commissions,  et  mfime 
avec  leur  concours. 

D'ailleurs,  laissons  parler  une  feuille  magyare  qui, 
quoiqu'elle  ne  cesse  jamais  de  nous  insulter,  n'a  pu  ce- 
pendant  dSguiser  cette  fois  la  v£rite\ 

Presque  tous  les  electeurs  du  cercle  electoral  de  Ceul- 
Silvaniei   sont  Roumains. 

Leur  candidat  elait  en  1884  Mr.  George  Pop  de  Basesti. 

Le  candidat  de  nos  maitres  les  Magyars  elait  le  Juif 
Ambrus  Nemenyi  (Neumann). 

Une  feuille  magyare  d£crit  ainsi  cette  election: 

<(  Cest  un  fait  r6el  que  dans  ce  cercle  iUO  e'lecteurs 
magyars  out  fait  riussir  leur  candidat  contre  8  a  900 
electeurs  roumains. 

» lis  ont  r6ussi  non  par  une  lutte  constitutionnelle, 
mais  en  employant  contre  les  electeurs  de  George  Pop 
des  moyens  illegaux 6  a  700  electeurs  roumains,  par- 
tisans de  George  Pop,  arriverent  vers  10  heures  du  ma- 
tin aux  portes  de  la  ville,  alors  qu'on  votait  d6ja  pour 
les  deux  candidats.  lis  y  furent  recus  par  la  troupe,  qui, 
balonnette  au  canon,  leur  diclara  que  Ventre" e  de  la  ville 
leur  etait  inter dite. 

» Le  vote  se  faisait  dans  la  ville  ;  les  Magyars  y 
etaient  en  majority  ;  ils  votent  tous  ;  la  majority  est  d6- 
clar6e  obtenue  par  Nemenyi,  et  le  president  annonce  a 
quelle  heure    le  vote  sera  ferme\ 

»  Le  parti  de  George  Pop,  qui  se  trouvait  en  grando 
majority,  declare  au  president  que  les  electeurs  sont 
depuis  longtemps  arrives  aux  portes  de  la  ville,  et  que 
la  troupe  ne  les  y  laisse  pas  p^nelrer. 

)>  Le  president  ne  bouge  pas.  Cest  en  vain  que  les 
Roumains  invoquent  la  responsabilite"  du  president ; 
c'est  en  vain  qu'ils  parlementent  avec  les  commandants 
militaires,  leur  disant  que  le  but  des  Roumains  n'est 
pas  la  violence,  que  l'arm6e  doit  prot^ger  la  liberty  des 
Elections  contre  ceux  qui  provoquent  des  d^sordres,  et 
qu'ils  n'ont  pas  le  droit  d'emp&cher  la  liberty  des  elec- 
tions et  de  l'elouffer. 

»  Tout  est  inutile, 
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»  Les  ilecteurs  roumains  sont  retenus  en  dehors  de  la 
ville,  et  le  president  proclame  Nemenyi  comme  reprbscn- 
tant  elu  ».  *) 

Lorsqu'une  feuille  magyare  s'exprime  ainsi,  qu'au- 
rions-nous  a  aj outer? 

S'il  arrive  au  candidat  roumain  de  r^unir  malgr6  tout 
la  majority  des  votes,  le  president  de  la  commission  ar- 
rache  quelques  feuilles  des  protocoles  du  vote  et  pro- 
clame comme  repr6sentant  elu  le  candidat  magyar,  qui 
n'a  reuni  que  la  minority  des  voix ! 

II  y  a  eu  des  cas  ou  le  president,  des  Touverture  du 
scrutin,  a  menac6  le  candidat  roumain,  lui  declarant 
franchement  qu'il  annulcait  tous  les  votes  qui  lui  se- 
raient  favorables,  et  qu'il  ne  permettrait  que  le  succds 
du  candidat  magyar.  2) 

En  un  mot,  en  Hongrie,  ce  n'est  pas  la  volont6  des 
citoyens  qui  61it  les  d6put6s,  c'est  le  gouvernement  ma- 
gyar qui  les  nomme. 

Les  Magyars  affirment  que  tout  parti  qui  pr6sente 
un  candidat  a  le  droit  d'envoyer  des  hommes  de  con- 
fiance  dans  la  commission  de  scrutin.  Mais  que  veut 
dire,  en  Hongrie,  cette  expression  «  a  le  droit  ?  >  II  n'y 
a  de  droits  en  Hongrie  que  pour  les  Magyars. 

D'ailleurs,  le  fait  est  reconnu  par  les  Magyars  eux- 
memes  ;  M.  Charles  Eotvos,  pour  ne  citer  qu'un  cas,  a 
dit  en  plein  Parlement :  Je  pose  cette  question :  fut-ce 
d'une  politique  prudente  de  la  part  du  gouvernement 
pr6c6dent,  est-ce  d'une  politique  prudente  de  la  part 
du  cabinet  actuel  qu'il  n'y  ait  pas  un  seul  d6put6  rou- 
main dans  cette  chambre,  quoiqu'il  y  ait  plus  de  2  mil- 
lions et  demi  de  Roumains  en  Hongrie  ?  Nos  rapports 
avec  eux  seront-ils  amelior^s  si,  par  toute  sorte  de 
moyens,  nous  les  6loignons  de  cette  enceinte?))  3) 

Le  fait  meme  que  dans  tous  les  cercles  roumains  il  y 
a  abondance  de  candidats  magyars  qui  ignorent  la  langue 
des  ilecteurs,  ne  connaissent  aucunement  leurs  besoins 
et  n^prouvent  pour  eux  nulle  sympathie,  ce  fait  seul  ne 
prouve-t-il  pas  par  lui-m6me,  d'une  maniere  tvidente, 
que  les  candidats  magyars  ne  comptent  que  sur  la  vio- 

•)  «  EllenzSk  »,  Nr.  148  du  25  juin  188'*. 

*)  Le  cis  s'est  pr6sent6  a  Baia-de-Cris.  Hollakv  se  presentait  conlie 
Tiutia. 

3)  Discours  du  depute  Gh.  Eotvos  a  la  Chambre  hongroise,  le  11 
juillet,  4891 
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lance  mise  par  le  gouvernement  raagyar  a  lenr  disposi- 
tion contre  le  peuple  roumain  et  les  autres  peuples  non- 
magyars  ? 

Les  dispositions  de  la  loi  donnent  du  reste  lieu  a  beau- 
coup  d'iliegalites,  parce  qu'elles  prescrivent  que  le  vote 
soit  public,  et  que  Ton  doit  voter  par  parti  et  de  vivc 
voix. 

Les  accusations  criminelles  devant  les  tribunaux  ma- 
gyars,  les  petitions,  les  protestations  pour  annul  ation 
de  vote  a  la  Chambre  de  Pest,  n'ont  jamais  eu  aucun 
resultat.  Le  Roumain  n'a  point,  dans  sa  propre  patrie, 
a  qui  demander  justice  ! 

Cest  Vensemble  de  tous  ces  faits  qui  ont  force 
les  Roumains  d  decre'ter,  dans  leurs  conferences, 
Vabstention  dans  les  Elections  de  Transylvanie ;  et 
le  20  Janvier  1892,  Us  ont  de'cre'te  d  VunanimiU  Vabsten- 
tion absolue,  non  settlement  en  Transylvanie,  mais  dans 
toute  la  Hongrie. 

Les  Magyars  affirment  pourtant  que  ce  n'est  que  <d'in- 
telligence»  roumaine  qui  s'est  abstenue  dans  les  elec- 
tions, et  qu'en  bien  des  endroits  le  peuple  est  alle*  au 
scrutin. 

Les  eiecteurs  non-magyars  qui,  malgre  toutes  ces  vio- 
lences, votent  tout  de  meme  pour  leur  candidat  national, 
ont  a  en  supporter  les  consequences  apres  Telection. 
Consequences  terribles  !  A  qui  s'adresser,  aupres  de  qui 
protester?  Les  eiecteurs  ne  savent  pas  le  magyar  des  au- 
torites,  les  fonctionnaires  ne  savent  pas  la  langue  du  peu- 
ple, et  puis:  «  ce  sont  des  Valaques,  des  Serbes,  des  Slo- 
vaques  qui  ont  vote  pour  a  Virrtdentisme »,  pour  « le 
Daco -Roumain  »,  pour  «  I'Omladiniste  »  ou  pour  «  le  Pan- 
slave  »  qu'ils  sortent  d'ici !  » 

Mtoe  quand  il  arrive,  tres  rarement,  qu'im  candidat 
non-magyar  ait  obtenu  une  grande  majorite,  ce  vrai 
h6ros  n'est  pas-  sur  de  son  election.  Voici  un  cas. 
Dans  la  conscription  eiectorale  de  Bogsa-Romana, 
dans  le  Banat,  le  candidat  roumain  etait.  M.  Co- 
riolan  Brediceanu,  avocat  a  Lugos.  II  y  avait  4000  elec- 
teurs, tous  roumains,  qui  le  cherissaient.  Dans  ses  visites 
electorates  dans  les  villages  le  peuple  le  recevait  avec 
des  fleurs,  versait  des  larmes  en  l'ecoutant,  l'accompa- 
gnait  par  milliers  pendant  des  journees  entieres  ;  plu- 
sieurs  chars  traines  par  des  bceufs  les  suivaient  pleins 
de  fleurs  et  de  couronnes  de  feuillage.  Le  candidat  du 
gouvernement  etait  le  comte  Ladislas  Tisza,  un  oncle  du 
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comte  Tisza,  l'actuel  president  du  conseil  des  ministres, 
qui  n'Etait  connu  ni  agrEe"  par  personne  dans  la  circons- 
cription.  Le  jour  de  rejection  arrive.  Mille  moyens  de 
corruption  et  de  terrorisation  demeurent  presque  sans 
effet.  L'agitation  est  Enorme.  Cette  fois  chaque  Electeur 
peut  se  presenter  devant  la  commission.  Chacun  vote  ou- 
vertement,  selon  la  loi.  L'immense  majority  vote  pour  le 
Roumain,  le  candidat  du  gouvernement  n'obtenant,  mal- 
grE  l'Enorme  pression,  que  quelques  centaines,  alors  que 
Brediceanu  obtient  quelques  milliers  de  voix.  Tous  les 
noms  des  votants  et  leurs  votes  etaient  enregistrEs  com- 
me  d'ordinaire  dans  le  «  protocole  electoral  ».  Mais 
le  president  de  la  commission  voulait  ou  devait  a 
tout  prix  faire  Elire  le  comte  Tisza,  dont  le  frere, 
Koloman  Tisza,  Etait  alors  aussi  le  chef  du  gou- 
vernement. Devant  le  local  de  vote  le  peuple,  des 
milliers  d'hommes  qui  savaient  avec  quelle  Ecra- 
sante  majority  ils  avaient  vote"  pour  leur  congEnEre, 
chantaient  des  airs  roumains  et  attendaient  la  procla- 
mation du  resultat.  Alors  on  vit  cette  chose  inou'ie  :  In 
president  du  bureau  Electoral  arracha  et  dechira  pres- 
que toutes  les  feuilles  du  a  protocole  electoral))  (du  re 
gistre  des  Electeurs)  et  proclama  elu  le  comte  Ladislas 
Tisza ! !  Inou'i  ?  Oui.  Scandale  enorme.  Les  vieillards 
pleurent  de  douleur,  les  plus  jeunes  font  du  tapage  : 
gendarmes,  bagarres,  Evacuation  de  la  place,  calme.  Les 
Electeurs  protestent  a  la  Chambre  des  Deputes.  La 
Chambre  repousse  la  protestation  pretextant  un  defaut 
de  forme.  M.  le  comte  a  siEgE  a  la  Chambre  comme  re- 
prEsentant  de  la  «  nation  »  magyare. 

Voila  pourquoi  les  Roumains  disent,  de  mEme  que 
toutes  les  autres  nationality  que  tous  les  gouverne- 
ments  de  la  Hongrie  ne  sont  constituEs  que  d'usurpa- 
tcurs  du  pouvoir. 

Ecoutons  un  journal  magyar  narrer  comment  va  au 
vote  notre  peuple  roumain. 

« EgyeUrUs  »  kcrit ;  (a  Turda)  « les  gendarmes  ti- 
raient  par  force  les  Hecteurs  hors  de  leurs  maisons !... 

Les  houssards  couraient  par  le  district,  saisissaient  les 
electeurs  et  les  forcaienl  d'aller  voter  ».  *) 

A  Chivesti,  dans  le  nord  de  la  Transylvanie,  les  Elec- 
teurs roumains  refusaient  de  prendre  part  aux  Elections. 

La  gendarmerie  voulant  les  saisir  Egalement  ici  et  les 

i)  EgyetSrtes,  No  30  de  189?, 
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mener  de  force  a  l'urne,  les  Roumains  ne  voulant  bou- 
ger  a  aucun  prix,  et  refusant  constamment  de  voter,  les 
gendarmes  n'h&siterent  pas,  mirent  leurs  fusils  en  joue, 
et  les  de'chargerent  sur  les  Roumains! 

Par  cette  action  barbare,  plusieurs  Roumains  de- 
meurerent  morts  sur  le  carreau,  et  beaucoup  furent 
blesses. 

Nous  pourrions  remplir  des  volumes  a  dScrire  ces 
actes  de  violence  inouie. 

Et  ce  n'est  point  un  fait  de  minime  importance  que 
des  1884  le  peuple  slovaque  ait  lui  aussi  decide  de  s'abs 
tenir  aux  Elections ! 

En  1892,  ils  pratiquerent  de  nouveau  l'abstention,  et 
dans  Tappel *)  par  lequel  ils  la  justifient,  les  Slovaques 
portent,  contre  les  usurpateurs  de  leurs  droits,  les  mS- 
mes  accusations  que  les  Roumains. 

II  en  est  de  mime  du  peuple  serbe  qui  a  decre'te'  la  pas- 
sivite  absolue  dans  les  elections  de  la  prSsente  ann£e 
1892. 

Que  repr£sente  done  la  Chambre  legislative  de  Buda- 
pest? 

Elle  repr^sente  Tinjustice  et  la  violence,  et  elle  n'a 
aucun  droit  de  faire  des  lois  au  nom  du  pays. 

Nos  oppresseurs  aiment  a  nous  menacer  de  temps  en 
temps  du  sort  des  Polonais  de  Posen  et  de  la  Russie 
occidentale. 

Mais  les  Polonais  d'Allemagne  sont  et  ont  toujours  £te 
du  moins  repr6sentes  dans  les  chambres  legislatives  de 
Berlin,  et  cependant  TAUemagne  est  un  Etat  purement 
national,  et  non  compose"  de  diverses  nationality. 

42  millions  d'Allemands  y  habitent  et  environ  2  mil- 
lions de  Polonais;  ceux-ci  pourtant  ont  pu,  dans  toutes 
les  sessions  legislatives,  etre  represents  par  13  d  19  de- 
putes de  leur  nation  dans  la  chambre  de  Berlin. 

II  y  a  417  d6put£s  a  la  diete  de  Hongrie. 

Sur  ce  nombre,  si  la  Hongrie  6tait  un  Etat  constitu- 
tionnel,  il  devrait  y  avoir  65  a  70  deputes  de  la  nation 
roumaine  pour  repr6senter  les  int6rets  de  notre  peuple. 

En  rialite',  nous  n'en  avons  pas  un  seul. 

Depuis  des  annies,  on  empiche  un  peuple  de  3  mil- 
lions d'itre  repr^senU  dans  le  corps  Ugislatif  du  pays! 

Nous  arrivons  par  suite  a  la  statistique  suivante  : 
*)  ^Narodnie  Noviny>,  n.  4,  1892, 
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6  millions  de  Magyars  elisent  417  repr6sentants;  et  10 
millions  de  non-Magyars  elisent  0  repr£sentants.  x) 

Oui,  il  se  commet  en  tous  pays  des  illegality  dans  les 
elections,  mais  que  des  peuples  entiers  soient  reprSsenUs 
dans  les  chambres  legislatives  de  leur  patrie  par  les  en- 
nemis  mortels  de  leur  existence  nationale,  cette  espece 
de  liberty  constitutionnelle  n'existe  que  dans  la  seule 
Hongrie. 


II. 
(1916) 


Nous  avons  vu  qu'a  la  Chambre  des  deputes  de  Buda- 
pest, ou  siegent  les  400  «representants  (!)  du  pays»  il 
n'y  a  pas  eu,  pendant  des  dizaines  d'ann6es,  un  seul 
depute  des  Slovaques !  Depuis  quelques  ann£es  il  y  en  a 

—  trois /...  Mais  ils  ne  parlent  que  tres  rarement,  car 
aussit6t  qu'un  d'eux  dit  quelques  mots  concernant  la 
situation  de  ses  congeneres,  des  centaines  de  voix  ma- 
gyares  s'ecrient  et  l'apostrophent :  «hazadrulo»,  utraitre 
a  la  patrien,  «panslaviste»,  ataisez-vous  fa  usorlez  /»  «qui 
mange  du  pain  magyar  doit  etre  Magyar  »,  «on  devrait 
lui  faire  son  proce*s»,  uagitateur  sans  conscience))  (ulel- 
ketlen  agitatom),  etc. 

Les  3%  millions  de  Roumains,  pendant  une  vingtaine 
d'ann^es,  n'ont  pas  eu  un  seul  depute  a  la  Chambre  des 
«representants  du  pays».  Depuis  quelques  annees  ils  en 
ont  cinq !  Les  Serbes,  les  Ruthenes  n'en  ont  pas  un 
seul!  En  un  mot:  les  Magyars,  qui  forment  la  minorite 
des  habitants  de  la  Hongrie,  sont  seuls  represented  &  la 
Chambre  par  k  pen  pres  400  deputes.  Les  nationality, 
qui  forment  la  majorite  des  habitants  du  pays,  n'y  ont 

—  en  1916  —  que  8  (huit)  deputes.  Seule  la  Croatie-Sla- 
vonie  a  le  droit,  de  par  la  constitution,  d'y  en  envoyer 
une  quarantaine. 

J)  Exceptons  les  200.000  Saxous  de  Transylvanie  qui  envoient  a 
peu  pres  7  deputes  des  leurs,  lesquels,  dans  les  derniers  temps, 
sont  entr^s  dans  le  parti  liberal  magyar. 

En  1918,  5(!)  deputes  roumains  si6gerent  a  Budapest...  quand  ils  n'e- 
taient  pas  mis  a  la  porte  !  (Note  fie  l'edjteur.) 


EN  TRANSYLVANIE   ET  EN   HONGRIE  93 

Pourquoi  les  nationalites  ne  r£ussissent-elles  pas  a 
faire  elire  leurs  repr^sentants  ?  Parce  que  nulle  part  au 
monde  ne  regnent  une  corruption,  un  terrorisme  et  des 
violences  comparables  a  ceux  que  mettent  en  oeuvre  les 
gouvernements  hongrois  aux  elections  qui  ont  lieu  dans 
les  cir conscriptions  des  nationalites.  Dans  les  circonscrip- 
tions  purement  magyares  il  y  a  souvent  du  scandale,  du 
tapage,  mais  au  fond  les  gouvernements  ont  toujours 
laisse"  ces  Elections  libres.  Voici  l'explication  :  gouverne- 
ments et  opposants  magyars  ont  toujours  6te"  d'accord, 
jusqu'a  ce  jour,  pour  donner  a  TEtat  hongrois  une  tein- 
ture  d'Etat  purement  magyar  dans  lequel  il  n'y  ait  que 
des  Magyars.  Pour  produire  cette  impression  au  dehors, 
il  fallait,  de  toute  n£cessite,  empScher  par  tous  les 
moyens,  quelque  ill£gaux,  quelque  violents,  quelque  r£- 
voltants  qu'ils  fussent,  les  nationality  d'envoyer  leurs 
representants  a  la  Chambre  de  Budapest.  La  seule  pre- 
sence de  ceux-ci  a  la  Chambre  — ,  mettez  250  deputes 
roumains,  slovaques,  etc.  !  —  aurait  d6voile\  a  Tinstant, 
que  la  Hongrie  n'est  pas  du  tout  un  pays  (cnational-ma- 
gyar»,  comme  le  veulent  et  l'affirment  tous  les  Magyars, 
mais  bien  un  pays  de  nationality,  polyglotte,  commt 
TAutriche,  comme  la  Suisse.  Et  puis  le  pouvoir  de  l'Etat 
qui  pourrait  tres  facilement  £chapper  aux  mains  des 
Magyars  !... 

Par  consequent,  l'accord  entre  le  gouvernement  hon- 
grois et  les  Magyars  a  toujours  eu  pour  but  d'empScher 
les  nationalites  de  penetrer  a  la  Chambre.  A  ces  fins 
les  gouvernements  font  « elire »  dans  les  circonscrip- 
tions  des  nationalites  seulement  des  candidats  magyars 
a  toute  epreuve,  tout  au  plus  des  Roumains,  Slovaques, 
Serbes,  etc.  ayant  renie  leur  nationality.  D'autre  part, 
jamais  les  gouvernements  n'essaient  d'empi£ter  s£rieu- 
sement  sur  les  circonscriptions  magyares  qui  doivent 
rester  le  domaine  du  vrai  magyarisme,  c'est-a-dire 
du  «  Kossuthisme  »,  des  partis  magyars  toujours  op- 
poses a  <(  Vienne  ».  Par  ce  moyen,  le  parlement 
a  toujours  Papparence  d'etre  exclusivement  magyar 
et  le  gouvernement  peut,  a  chaque  occasion  bien- 
venue,  demander  a  Vienne  de  nouvelles  « conces- 
sions »  dans  le  but  de  d6velopper  rind^pendance  de  la 
Hongrie  et,  finalement,  d'obtenir  Tunion  purement  per- 
sonnelle  avec  TAutriche  —  le  vceu  profond  de  tous  les 
Magyars.  Mais  pour  que  les  gouvernements  osent  for- 
muler  de  telles  demandes  a  Vienne,     ils  doivent  pou- 
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voir  invoquer  «rintransigeance  de  l'opposition».  Done  les 
circonscriptions  Electorates  magyares  resteront  le  do- 
maine  des  Magyars.  Cet  accord  a  doming  toute  la  vie 
publique  de  la  Hongrie  depuis  1867  a  ce  jour. 

J'ai  oublie"  de  dire  que  les  200.000  Saxons  de  la  Tran- 
sylvanie  sont  represented  a  la  Chambre  par  13  (treize) 
deputes  nationaux.  Cela  s'explique  par  le  besoin  qu'ont 
tou jours  6prouv6  les  Magyars  de  creuser  un  fosse"  entre 
les  Roumains  et  les  Saxons.  Car  si  200.000  Saxons  ont 
13  deputes,  3  %  millions  de  Roumains  devraient  en 
avoir  plus  de  200  ?...  Mais  ils  n'en  ont  que  5.  A  vrai  dire, 
ils  n'ont  jamais  demands  que  le  nombre  de  deputes  qui 
leur  revient,  —  e'est-a-dire  70  deputes.  Peut-on,  des  lors, 
s^tonner  de  l'indignation  des  Roumains  de  tous  les 
pays  en  presence  de  ce  traitement  des  millions  de  Rou- 
mains en  Hongrie  ? 

En  outre  il  faut  remarquer  que  les  deputes  des  Saxons 
de  la  Transylvanie  ont  toujours  fait  partie  de  la  majo 
rite"  de  tous  les  gouvernements  hongrois,  leur  principe 
etant  d'etre  toujours  gouvernementaux.  Les  deux  mil- 
lions d'Allemands  de  la  Hongrie  proprement  dite  (du 
Banat,  etc.)  n'ont  jamais  eu  de  deputes  allemands,  l'Al- 
lemagne  ne  voulant  pas  se  brouiller  avec  les  Magyars  a 
cause  de  ces  ilots  germaniques. 1) 

*)  Cnf.  encore  les  ouvrages  de  Seeton  Wattson,  Andrd  Duboscq,  Gau- 
vain,  Comnfrne,  etc.,  dej&  cites. 


La  „Loi  des  Nationaiites" 
une  parodie  de  loi 

(1892) 


II  n'y  a  point  de  plus  cruelle 
tyrannie  que  celle  qu'on  exerce  a 
l'ombre  des  lois  et  avec  les  cou- 
leurs  de  la  justice. 

Montesquieu.    *) 


Apres  Tentree  en  vigueur  du  «  Dualisme  »  austro-hon- 
grois  en  1867,  Tempereur  demanda  au  gouvernement 
hongrois  de  r£soudre  la  question  des  nationaiites.  A  la 
Chambre,  qui  comptait  440  deputes  et  dans  laquelle  — 
m£me  alors,  a  l'epoque  de  l'enthousiasme  g6n£ral  des 
Magyars  —  une  vingtaine  seulement  de  repr£sentants 
des  autres  nationality,  majorite  du  pays,  avaient  pu 
pen£trer,  le  gouvernement  proposa  un  pro  jet  de  loi  sur 
«Vegalite  des  droits  des  nationalite'sn.  Les  deputes  rou- 
mains,  serbes,  slovaques,  etc.  le  combattirent  avec  vehe- 
mence, le  tenant  pour  insuffisant.  Conduit  par  les  Rou- 
rnains  Alexandre  de  Mocioni,  Alex.  Roman,  V.  Babes, 
par  les  Serbes  Miletitch  et  Stratimirovitch,  le  Slovaque 
Paul  Mudron,  etc.,  le  petit  parti  des  nationality  pre- 
senta  un  contre-projet.  Des  luttes  parlementaires  longues 
et  furieuses  s'ensuivirent.  Naturellement  la  Chambre 
adopta  le  projet  du  gouvernement. 

Toutes  les  fois  qu'on  reproche  aux  Magyars  Toppres- 
sion  des  nationaiites  lis  font  cette  r£ponse  presque  ste- 
reotype: 

<c  Toutes  les  accusations  que  les  Roumains  lancent 
contre  nous,  quel  qu'en  soit  le  nombre,  et  mille  autres 

*)  Montesquieu:  Grandeur  et  decadence  des  Romains.  Paris, 
Finnin-Didot  &  Cie,  1886,  p.  97. 
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accusations  qu'on  pourra  imaginer  aujourd'hui  ou  dans 
Tavenir,  quelle  qu'en  soit  la  gravity  toutes  sont  r6duites 
a  n6ant  pas  ce  seul  fait,  qu'il  existe  en  Hongrie  une  loi 
fondamentale  de  VegaliU  des  droits  des  nationaliUs. 

»  Cette  loi  respecte  a  ce  point  les  int^rets,  la  justice  et 
la  ve>it6  que  rien  probablement  ne  peut  lui  etre  com- 
pare de  tout  ce  qu'ont  produit  les  temps  modernes  ». 

Avant  de  prouver  que  ces  fanfaronnades  ne  sont  plus 
de  mise,  il  nous  faut  accentuer  qu'en  Hongrie  il  ne  s'agit 
pas  d'un  parti  de  la  anation»  mis  en  minority,  mais  de 
cinq  nationalites  opprim6es  par  une  sixieme. 

En  ce  qui  regarde  la  ((justice))  de  cette  loi,  nous  cite- 
rons  l'opinion  d'un  Polonais  autrichien,  qu'on  ne  peut 
soupconner  de  partiality  pour  les  nationalites. 

M.  le  professeur  Dr  L.  Gumplovicz,  de  rUniversite"  alle- 
mande  de  Graz,  un  sociologue  connu,  6crit  ce  qui  suit  au 
sujet  de  la  valeur  et  de  l'equite  de  cette  loi  tant  pronSe. 

« La  loi  declare,  dans  son  introduction,  que  tous  les 
citoyens  de  la  Hongrie  ne  forment,  en  ce  qui  regarde  la 
politique,  qu'une  seule  nation;  mais  il  est  evident  que 
cette  id6e  exclut  une  foulc  de  nationaliUs;  il  est  dit,  en 
effet,  dans  le  meme  paragraphe,  que  «tous  les  citoyens 
»  de  la  patrie,  quHls  appartiennent  a  rVimporte  quelle 
»  nationality,  sont  les  membres  6gaux  en  droits  de  la 
»  meme  nation  ». 

»  II  est  done  tres  clair  que  cet  alinea  sacrifie  la  saine 
logique  a  de  belles  phrases  sur  VSgalite  des  droits. 

»  Car  sHl  existe  en  Hongrie,  comme  il  est  dit  dans  la 
loi,  plusieurs  unationalite'sn  et  une  seule  «nation»,  la  ^na- 
tion magyare»  ou  «hongroise»,  il  est  evident  qu'elles  ne 
jouissent  pas  de  droits  egaux,  du  moment  que  les  na- 
tionalites non-magyares  sont  contraintes  d'accepter  de 
ne  former  qu'une.  par  tie  de  la  nation  magyare. 

»  Si  la  nation  magyare  peut  se  permettre  le  luxe  de 
former  une  nation  aux  dtpens  de  VigaliU  des  droits 
des  nationaliUs,  il  est  evident  que  ces  dernieres  ne  jouis- 
sent pas  de  cette  egaliU. 

» Et  en  effet,  des  le  second  alinea,  cette  Sgalite  de 
droits  a  a  souffrir  d'une  clause  restrictive. 

»  II  y  est  dit  que  l'egalite"  des  droits  ne  sera  r^glemen- 
t£e  qu'au  seul  point  de  vue  de  Tusage  officiel  des  diver- 
ses  langues  du  pays,  et  en  tant  seulement  que  le  permet- 
tront  l'unite  du  pays,  les  n£eessites  pratiques  du  gou- 
vernement  et  de  radministration,  et  Fexacte  distribution 
de  la  justice. 
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»  Au  cas  meme  ou  nous  serions  disposes  a  croire  que 

ce  premier  ne que,  et  que  ce  «en  tant  seulementn  qui  le 

suit,  ne  nuisent  guere  a  l'6galit6  des  droits,  la  iogique 
cependant  nous  enleverait  tout  doute  et  nous  t'erait  re- 
connaitre  que  ces  deux  petits  mots  reduisent  d  'leant  /'?'- 
dee  de  VegaliU  des  droits. 

» Si  nous  venons  ensuite  a  considerer  combien  sont 
elastiques  et  combien  peu  precises  les  expressions  :  les 
ne'eessite's  pratiques  du  gouvernement  et  de  VadminUtra- 
lion,  et  Vexacte  distribution  de  la  justice,  il  nous  faut 
l'orc6ment  reconnaitre  que  cette  egalit6  de  droits  qui  a  a 
subir  tant  de  clauses,  n'est  plus  qu'un  mot  vide  de  sens, 
et  que,  en  l'£tat  reel  des  choses,  quelque  autre  nom  con- 
viendrait  mieux,  celui  par  exemple  de  Loi  d* oppression. 

»  Cette  inegalite\  devant  le  droit,  des  langues  parlees 
en  Hongrie,  resulte  du  fait  que  la  langue  magyare  est 
proclamee  langue  de  VEtaU.  *) 

Ce  n'est  pas  nous  qui  disons  cela,  c'est  un  professeur 
de  droit  public  d'Autriche. 

Voila  a  quoi  se  reduisent  les  phrases  ronflantes  des 
Magyars. 

C'est  de  meme  d£guiser  la  verite  que  de  dire  que  dans 
aucun  pays  il  n'existe  une  loi  aussi  liberale  a  regard 
des  nationalit6s. 

En  Autriche,  en  Belgique,  en  Suisse  et  meme  au  Ca- 
nada et  dans  l'lnde  2)  les  nationalites  sont  sans  compa- 
rison mieux  garanties  et  jouissent  de  plus  de  droits  que 
nous  en  Hongrie. 

C'est  r^goisme  pan-magyar  qui  a  inspire  cette  loi  boi- 
teuse  et  je^suitique.  Toutefois  il  eiit  6te  possible  au  ma- 
gyarisme  de  l'appliquer  de  telle  sorte  qu'elle  en  fut  sup- 
portable. Malheureusement,  c'est  une  v£rit6  bien  connue 
que  cette  loi  n'existe  que  sur  le  papier.  Elle  n'a  6te  faite 
que  pour  fournir  au  magyarisme  un  moyen  de  pouvoir 
se  louer  lui-meme,  aux  yeux  de  Tetranger,  de  ses  senti- 
ments de  justice  et  de  lib6ralisme.  Mais  m§me  cette  «loi 
des  nationalites  »,  qui  ne  reconnaissait  qu'un  minimum 
de  droits,  rVa  jamais  itb  applique'e.  Tous  les  partis  gou- 
vernementaux    et    tous  les  partis  magyars  d'opposition 

*)  Prof.  Dr.  L.  Gumplovlcz,  Das  Recht  der  Natlonalitaten  uvd 
Sprachen  in  Oesterreich-Ungarn.  Innsbruck,  Wagner,  1879,  pp. 
226-227. 

2)  Voyez:  Die  Sprachenrechte  in  den  Staaten  gemiscJtter  Xaiio- 
nalitat  nach  den  von  Dr.  Adolph  Fischhof  gesammelten  Daten  it  nil 
gemachten  Andeutungen  dargesfellt.  Vienne,  1885,  Manz. 
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ont  ete  d' accord,  depuis  1868  jusqu'a  ce  jour,  sur  le 
fait  que  cette  loi  ne  doit  pas  etre  respecUe  !  Au  cours 
de  ces  48  ans,  un  seul  Magyar  a  eu  le  courage  de  de- 
mander  dans  ses  discours  et  dans  ses  publications  le 
respect,  Tapplication  de  cette  loi.  Ce  fut  le  vice-pr6sident 
du  parti  kossuthiste,  M.  Louis  Mocsary.  Mais  a  cause 
de  son  amour  du  droit,  le  parti  l'a  expuls6  !!  C^tait  en 
1890. 

Mais  laissons  parler,  sur  la  violation  patente  de  cette 
loi  fondamentale  de  la  Hongrie,  ce  M.  L.  Mocsary  lui- 
meme,  Magyar  de  vieille  souche,  le  depute  elimin6  de 
la  Chambre  magyare.  II  dit : 

c(  Ce  n'est  point  assez  que  cette  loi  (des  nationalites) 
demeure  lettre  morte  dans  la  collection  de  nos  lois... 
Cest  un  fait  qu'on  a  confectionne  plusieurs  lois  qui  se 
trouvent  en  contradiction  de  principes  avec  la  loi  (des 
nationalites)  de  1868. 

»  Nous  avons  rappele  que  s'il  existe  en  Hongrie  line  loi 
des  nationalites,  ses  dispositions  ne  sont  pas  respt*.- 
tees.   »   *) 

M.  Joseph  W.  Filtsch,  depute"  de  la  nation  saxonne, 
ecrit  : 

»  ...Vegalite  des  droits  que  nous  rappelons  plus  haut 
ou  Men  n'existe-t-elle  que  sur  le  papier,  on  Men  ellc  a 
ete  mutiUe ».  2) 

M£me  la  gazette  nationale  des  Saxons  de  Transylva- 
nie  6crit  : 

u  Que  Ton  n'aille  pas  croire  que  le  changement  de 
quelques  personnes  dans  les  postes  de  comtes  suprSmes 
soit  de  nature  a  mettre  un  terme  aux  plaintes  des  Sa- 
xons. Nos  plaintes  ont  trait  a  des  principes  et  se  refe- 
rent a  la  deconsideration  des  lois,  et  specialement  a  la 
loi  des  nationalites  ».  3) 

Voici  ce  qu'ecrivent  les  Slovaques  au  sujet  de  la  viola- 
tion de  la  dite  loi  :  ((...Cest  une  charlatanerie  de  la  part 
des  Magyars  que  de  faire  dans  le  parlement  une  loi  des 
nationality,  de  la  soumettre  a  la  sanction  du  roi,  et  de 
n'executer  aucune  de  ses  dispositions,  pas  une  seule,  de 
la  fouler  tout  au  contraire  aux  pieds,  d'en  conside'rer  la 
violation  comme  un  mtrite  et  de  le  recompenser. 

1)  Mocsary  Lajos.  A  kosmiivelod^si  egyletek  es  a  nemzetis^gi 
k6rd£se.   Bude-Pesth,   Kokai  Lajos  bizoinanya,   1886,   pp.   38   et   40. 

2)  Joseph  W.  Filtsch,  Zur  Sprachenfrage  in  Ungarn.  Brasov 
(Kronstadt),  Johann  Gott  et  Sohn  Heinrich,  1885,  p.  30. 

8)  «Kronstadter  Zeitung»,  n.  151,  du  6  juillet  1891. 
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»  C'est  la  une  injustice  qui  crie  vengeance,  c'est  une 
honte  qui  provoque  la  haine  la  plus  naturelle  au  coeur 
des  Non-Magyars,  qui  fait  que  le  monde  civilise"  se  mo- 
que  des  Magyars,  et  les  condamne  !  »  *) 

C'est  dans  le  mSme  sens  que  se  prononcent  dans  leurs 
journaux  les  Roumains,  les  Serbes,  etc. 

Voila  ce  que  veut  dire  en  Hongrie  l'existence  des  lois, 
et  quelle  est  sp6cialement  la  valeur  de  cette  loi  tant  pro- 
nee  des  nationality,  invented  et  appliqu^e  exclusive- 
ment  par  les  si  «  chevaleresques  »  Magyars. 

Nos  freres  de  Roumanie  eux-memes  n'ont  jamais  ni6 
l'existence  de  cette  loi,  mais  ils  ont  accentu6  qu'elle  a  6te" 
vot6e  avec  la  reserve  mentale  qu'elle  ne  sera  jamais  ap- 
pliqu6e. 

Les  Magyars  ne  sauraient  rien  prouver  a  personne  avec 
leurs  lois  Scrites,  parce  que,  chez  nous,  on  ne  respecte 
que  les  lois  qui  interessent  la  seule  nation  magyare  ; 
pour  nous  autres,  les  gens  qui  jouissent  ici  de  l'h§g6mo- 
nie  croient  qu'il  est  suffisant  que  ces  lois  existent  sur  le 
papier. 

Voici  ce  que  dit  un  juriconsulte  autrichien,  M.  le  Dr 
Hiigelmann,  d'un  tel  escamotage  des  droits  des  nationa- 
lity :  «...Un  tel  6tat  des  choses  est  plus  dangereux  que  la 
negation  la  plus  violente  des  droits,  car  elle  ditruit  la 
confiance  dans  le  caractere  saint  de  la  loi,  corrode  la 
conscience  du  droit  dans  le  peuple,  et  ronqe  d  la  racine 
la  vie  de  VEtat  lui-meme. 

» En  effet,  aucune  disposition  de  la  constitution  ne 
peut  avoir  d'effet  plus  funeste  que  de  justifier,  fut-ce 
m$me  aux  yeux  de  la  population,  la  croyance  que  la 
constitution  n'est  qu'un  morceau  de  papier. »  2) 

Nous  aurons  tout  a  l'heure  l'occasion  de  prouver  am- 
plement  cette  v6rite\  que  la  dite  loi  est  abrogSe  de  fait. 

!)  «Narodnie  Noviny/,  n.  133  de  1890. 

2)  Dr.  Carl  Hugelmann.  Das  Recht  des  Nationalitaten  in  Oester- 
retch  und  das  Staatsgrtindgesetz  iiber  die  allgemeinen  Rechte  der 
Staatsbiirger,  Graz,  Styrie,  1880,  p.  52  et  seq. 


L'instruction  publique 
mise  au  service  de  la  magyarisation 


(1892) 


Les  griefs  principaux  des  Roumains  contre  le  regime 
magyar  ont  trait  a  l'instruction  publique.  Le  systeme 
magyar  se  sert  de  la  force,  de  la  puissance  publique,  non 
pour  faire  progresser,  mais  pour  d6nationaliser  le  peu- 
ple  roumain.  Celui-ci,  au  contraire,  veut  que  l'instruc- 
tion publique  serve  a  d^velopper,  a  cultiver  sa  nationa- 
lity dans  le  sens  de  la  civilisation  occidentale.  Voila  ou 
git  le  conflit. 

II  y  a  des  ann6es  que  les  gouvernements  magyars  nous 
exasperent  en  voulant  nous  contraindre  a  apprendre  la 
langue  magyare,  parce  qu'elle  est  la  langue  des  fonction- 
naires  implanted  parmi  nous.  Personne  plus  que  nous 
n'a  la  conscience  de  l'importance  des  langues  etrangeres. 

Sans  y  etre  astreints,  et  en  y  mettant  le  plus  grand 
zele,  les  Roumains  apprennent  Tallemand,  le  frangais  ou 
l'italien,  parce  qu'ils  savent  parfaitement  quels  tr6sors 
de  sagesse  et  de  beaute  se  trouvent  rassembl6s  dans  les 
literatures  de  ces  nations. 

Mais  que  personne  ne  nous  demande  d'apprendre  le 
hongrois,  parce  que  le  temps  que  nous  passerions  a  1'6- 
tude  de  cette  langue  serait  pour  nous  du  temps  perdu. 
Cela  est  de  toute  Evidence. 

Nous  faisons  abstraction  de  bien  d'autres  circonstan- 
ces  et  nous  n'insistons  que  sur  ce  point  que  la  literature 
magyare  se  trouve  aujourd'hui  au  m£me  degre"  de  d6ve- 
loppement  que  la  literature  roumaine.  Mais,  notre  cul- 
ture, nous  voulons  la  puiser  aux  sources,  et  non  dans 
une  literature  qui  est  insuffisante  pour  la  culture  de 
son  propre  public. 
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C'est  sur  la  base  de  la  culture  occidentale  que  nous 
voulons  cultiver  de  plus  en  plus  notre  langue  nationale. 

«  Un  peuple,  dit  Fischhof,  ne  peut  se  cultiver  en  se  ser- 
vant d'une  langue  etrangere;  la  culture  d'un  peuple  ne 
fleurit  que  sur  le  terrain  de  sa  langue  propre  ».  1) 

C'est  ce  que  les  Magyars  savent  aussi  bien  que  nous  ; 
c'est  pourquoi  ils  disent  eux-memes  :  « Une  nation  ne 
vit  que  par  sa  langue  ».  Mais  ils  ne  le  disent  que  lors- 
qu'il  est  question  de  leur  nationalite,  et  oublient  aus- 
sitdt  cet  axiome,  des  qu'il  s'agit  de  nous  autres. 

L'empereur  Joseph  II  voulait  faire,  de  tous  les  peuples 
de  la  monarchic  une  nation  allemande,  et  dans  ce  but 
il  d£cr6ta  la  germanisation  de  toutes  les  ecoles  et  des 
autres  instituts  de  culture.  Les  Magyars  ont  ete  les  pre- 
miers a  crier  contre  ces  dispositions;  ils  n'admettaient 
point  que  leur  education,  que  leur  culture  leur  fussent 
imparties  dans  une  langue  et  dans  un  esprit  etranger. 
Ils  se  sont  de  raeme  revoltes  contre  les  systemes  germa- 
nisateurs  de  Bach  et  de  Schmerling.  Et  notez  bien  que  la 
langue  contre  laquelle  ils  protestaient  etait  une  langue 
d'ici,  d'Europe,  une  langue  cultivee  et  repandue  !  II  est 
evident  par  consequent  que  nous  avons  pour  le  moins 
autant  de  motifs  de  repousser  la  magyarisation,  qu'en 
avaient  les  Magyars  pour  repousser  la  germanisation 
dont  ils  etaient  menaces. 

Contraindre  des  peuples  entiers  a  se  torturer  le  cer- 
veau  et  l'oreille,  durant  des  annexes,  avec  les  accents 
d'une  langue  que  comprennent  a  peine  6  a  7  millions 
d'hommes,  d'une  langue  asiatique  qui  vous  laisse  etran- 
ger, sans  pouvoir  vous  faire  comprendre  si  vous  n'en 
connaissez  pas  d'autre,  m§me  dans  des  parties  Vendues 
de  la  Hongrie,  et  qui  ne  peut  servir  par-dela  n'importe 
quelle  frontiere  du  pays,  d'une  langue  dont  la  literature 
ne  contient  presque  rien  de  valeur,  ...  cela  gquivaut  k 
1'intention  bien  arret^e  d'empecher  le  developpement  na- 
turel  des  peuples  dont  il  s'agit. 

ECOLES  ELfiMEXTAIRES 

Les  Roumains  de  Transylvanie  et  de  Hongrie  posse- 
dent  plus  de  3000  6coles  populaires  ;  les  Magyars  veu- 
lent  tirer  de  leur  existence  une  preuve  en  faveur  de 
leur  lib6ralisme. 

J)  Fischhof,  op.  citat.,  pag.  31. 
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Oui,  nous  poss6dons  environs  3000  6coles  populaires, 
mais  non  grace  &  la  bonne  volontS  des  Magyars,  non 
payees  de  l'argent  de  l'Etat,  mais  entretenues  par  les 
contributions  particulieres  du  peuple  roumain,  qui  n'he- 
site  pas  a  sacrifier  son  dernier  denier  quand  il  s'agit  de 
sa  culture  et  de  celle  de  ses  fils.  Ces  6coles,  si  nous  les 
poss6dons,  c'est  contre  la  volonte"  intime  des  Magyars, 
qui  d'ailleurs  ont  des  longtemps  dispose  leurs  batteries 
pour  d6truire  notre  autonomic,  aussi  bien  dans  l'6cole 
que  dans  l'Eglise.1) 

Quand  un  peuple,  exploits  comme  nous  le  sommes, 
apres  avoir  acquitted  tous  les  impots  envers  l'Etat,  sou- 
tient  encore  be'ne'volement,  de  ses  contributions  privies, 
3000  6coles,  qu'est-ce  que  cela  prouve  ?  Cela  prouve  que 
la  soif  de  la  culture  est  inextinguible  dans  ce  peuple,  et 
quHl  aurait  atteint  aujourd'hui  un  degre'  plus  eleve'  de 
civilisation  sHl  n'avait  pas  iU  sans  cesse  arr&U  dans 
son  d&veloppement ! 

Les  diverses  confessions  religieuses  du  pays  ont  le 
droit  d'etablir  des  6coles  dans  toutes  les  communes  ou 
elles  comptent  des  fideles.  L'Etat  ne  contribue  en  rien 
ou  presque  a  l'entretien  de  ces  6coles. 

Ces  6coles  6tant  autonomes  ou  sous  la  juridiction  im- 
mediate de  la  confession  a  laquelle  elles  appartiennent, 
l'Etat  exerce  son  droit  de  controle  par  des  inspecteurs 
scolaires.  Ce  droit  d'inspection,  suivant  la  loi,  doit  se 
borner  surtout  a  observer  si  les  ordonnances  relatives 
au  plan  d'6tudes  et  a  l'administration  de  l'avoir  sont 
consciencieusement  ex6cut6es.  2)  Mais  aucune  de  ces 
dispositions  de  la  loi  nyest  respectee. 

Les  inspecteurs,  sous  couleur  de  controle,  exercent  une 
ingerence  abusive  dans  ces  6coles  autonomes.  Non  seu- 
lement  ils  cherchent  a  empecher  le  d^veloppement  des 
ecoles  confessionnelles,  mais,  sous  diff£rents  pretextes, 
ils  les  ferment  ou  les  transforment  en  6coles  commu- 
nales  (c'est-a-dire  magyares).8 

Lk  ou  les  organes  de  l'Etat  ne  peuvent  atteindre  leur 

«)  Ces  affirmations,  faites  en  1892,  ne  se  sont  trouvees  verifiees  que  de 
trop  !  Pendant  les  annees  de  1917  et.  1918,  presque  toutes  les  ecoles  rou- 
maines  ont  ete.  fermees.  (Note  de  1'edlteur.) 

2)  Loi  XXXVIII,  de  1868,  §  14. 

8)  Ainsi  dans  un  seul  protopopiat  (celui  greco-oriental  de  Hat- 
zeg),  l'inspecteur  magyar  a  si  bien  travaille,  que  plus  de  20  ecoles 
confessionnelles  (roumaines)  ont  ete  transformers  en  ecoles  com- 
munales  (magyares). 
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but  d'etablir  des  ecoles  communales,  ils  etablissent  des 
ecoles  de  l'Etat,  mSme  dans  les  communes  ou  les  con- 
fessions ont  d6ja  d'excellentes  Ecoles.  Ces  6coles,  soit 
communales,  soit  de  l'Etat,  dans  lesquelles  la  langue  des 
professeurs  est  le  magyar,  n'ont  aucun  sens  au  milieu 
d'une  population  non-magyare.  Le  but  de  ces  Ecoles  est 
aggressif  :  c'est  la  magyarisation.  II  arrive  souvent  que 
de  telles  ecoles  n'ont  pas  un  seul  eleve. 

Mais,  pour  soutenir  ces  sortes  d'ecoles,  le  peuple  rou- 
main  est  6crase  d'impots  nouveaux,  6tant  contraint  de 
payer  pour  entretenir  aussi  Men  son  6cole  confession- 
nelle  (roumaine),  que  Tecole  magyare  dont  il  n'a  nul 
besoin. 

En  1879,  le  gouvernement  magyar  a  impose"  par  une 
]oi  la  langue  magyare  comme  objet  obligatoire  d'etudes 
dans  toutes  les  Ecoles  non-magyares.  Cette  disposition 
a  provoque"  le  ressentiment  de  toutes  les  nations  non- 
magyares.  Elle  est  en  contradiction  flagrante  avec  la 
loi  des  nationality,  et,  de  plus,  absurde  et  contraire  a 
toutes  les  lois  pMagogiques. 

Les  inspecteurs  scolaires,  a  l'occasion  de  leurs  visites 
habituelles  a  nos  ecoles,  ne  s'interessent  qu'aux  progres 
des  eleves  dans  la  langue  magyare.  Les  instituteurs  qui 
leur  font  faire  le  plus  de  progres  dans  cette  langue  sont 
recompenses  par  l'Etat,  les  autres  sont  persecutes. 

Voila  comment  les  organes  de  l'Etat  introduisent  la 
corruption  dans  notre  corps  enseignant,  en  le  poussant 
a  n^gliger  les  autres  objets  d'enseignement  au  profit 
de  la  langue  magyare. 

ECOLES  SECONDA1RES. 

Dapres  les  rapports  annuels  du  ministere  de  l'ins- 
truction  publique,  les  ecoles  secondaires  de  la  Hongrie 
ont  6t6  frequenters  en  1889-90  par  10,596  eleves. 

De  ce  nombre  :  29.242  ou  72  %  etaient  Magyars.  2.470 
ou  6,1    %   etaient  Roumains. 

D'apres  la  religion  :  7.992  ou  19,7  %  etaient  Juifs  (les- 
qncls  sont  deja  comptes  parmi  les  Magyars). 

En  (Vautres  tcrmes,  6  %  millions  de  Magyars  envoient 
environ  30.000  et  3  millions  de  Roumains  2500  eUves 
dans  les  ecoles  secondaires ! 

La  cause  de  cette  disproportion,  si  facheuse  par  son 
enormity,  s'explique  par  le  fait  qu'il  existe  en  Hongrie 
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180  ecoles  moyennes,  dont  6  sont  roumaines  et  167 
magyares ! !) 

Cela  veut  dire  que  si  les  Roumains  ne  vont  pas  aux 
ecoles  secondaires,  c'est  parce  qu'elles  n'existent  que 
pour  les  Magyars  ou  pour  ceux  qui  ont  le  courage  oV6- 
touffer  leurs  sentiments  pour  entrer  dans  de  pareilles 
institutions  etrangeres. 

Les  lyc6es  roumains  ont  eu  en  1891  la  population  sui- 
vante  : 


Lieu 


Nombre  total 
des  eleves 


I  Population  rou- 
Uont         J  maine  du  comte' 
Roumains     j  o, 


Population   ma- 

gyare  du  comte 

o/ 
la 


Blaj  . 
Beius  (*) 
Brasov 
Naseiid 


360 
255 
226 
233 


353 
218 
224 

218C3) 


78.79 
43.16 
36.18 
76.97 


15.02 
54.03(5) 
29.61 
3.85 


Que  Ton  compare  maintenant  avec  ces  chiffres  le  nom- 
bre des  Roumains  qui  se  trouvent  dans  les  gymnases 
magyars  existant  sur  le  territoire  roumain  :  3) 


Lieu 


Nombre  total 
des  eleves 


Dont 
Roumains 


Population  rou- 

maine  du  comte 

°/o 


Population  ma- 

gyare  du  comte 

% 


Arad .     . 
Cluj  .     . 
Timisoara 
Lugoj     . 
Alba-Iulia 


405 
364 
501 
192 

290 


i5 

81 
59 
87 
77 


63.36 
59.31 
39.02 
78.35 
78.79 


23.12 

24.31 

6.80 

1.94 

15.02 


On  peut  d^duire  de  ces  quelques  exemples4)  que  dans 
ces  comit6s,  quoique  les  Magyars  n'y  constituent  que  de 


*)  Dans  quelques-unes  de  ces  Ecoles,  dans  la  premiere  et  seconde 
classe,  on  se  sert  aussi,  cornme  langue  auxiliaire,  d'nne  autre 
langue  que  le  magyar. 

2)  Dans  ce  comte  il  existe  nn  lyc£e  magyar  a  Oradea-mare; 
le  lyc6e  roumain  de  Beius  a  et6  dernierement  magyaris6  do  force. 

3)  Voyez  les  rapports  annuels  de  ces  lycees. 

4)  Ces  donnees  statistiques  sont  tirees  des  rapports  de  ces  gym- 
nases pour  l'ann£e  1890-1891. 
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faibles  minorites  destinies  a  disparaitre,  il  ne  s'y  trouve 
nSanmoins  que  des  lyc6es  magyars,  et  c'est  la  raison 
pour  laquelle  ]o  nombre  des  eleves  roumains  y  est  si 
minime. 

Voici  maintenant  ce  que  devrait  disposer  la  loi,  si  les 
Magyars  avaient  le  moindre  respect  pour  les  lois  en 
vigueur. 

Le  paragraphe  17  de  la  loi  des  nationalities  s'exprime 
ainsi  :  «  Du  moment  que  le  progres  de  l'instruction  pu- 
blique  est,  au  point  de  vue  de  la  culture  g£nerale  et  du 
bien  commun,  un  des  buts  les  plus  Aleves  de  l'Etat,  ce- 
lui-ci  est  oblige  de  veiller  a  ce  que  les  citoyens  de  toute 
nationality,  qui  forment  ensemble  des  masses  plus  com- 
pactes,  puissent  etre  elevts,  aussi  pres  que  possible  du 
district  ou  Us  habitent  et  dans  leur  langue  matcrnelle, 
jusqu'd  ce  point  des  Uudes  oil  commence  la  haute  cul- 
ture acadimique  ». 

II  est  par  suite  Evident  que  l'Etat  seul  est  oblige"  d'en- 
tretenir  dans  les  quelque  vingt  comt6s  roumains  une 
vingtaine  de  gymnases  purement  roumains,  des  6coles 
r£ales,  etc.,  etc. 

Mais  l'Etat  ne  depense  rien  pour  une  seule  ecole 
secondaire  qui  ne  soit  pas  magyare !  II  y  a  plus  ! 
Les  nations  non  magyares  ne  peuvent,  pas  roeme 
a  leurs  propres  f  rais,  obtenir  la  permission  d'ouvrir 
des  £tablissements  d'education  t  Congoit  -  on  plus 
grande  injustice? 

Peut-il  exister  une  plus  6clatante  demonstration  de  la 
volonte"  d'empecher  par  la  force  les  progres  des  nations 
non-magyares  ? 

Et  ceux  qui  nous  exploitent  d'une  maniere  si  r6vol- 
tante,  et  empgchent  nos  progres,  osent  encore  nous  par- 
ler  de  liberalisme  et  de  constitutionnalisme  ! 

REFUS  DE  LAISSER  FONDER  UN  LYCtE  ROUMA1N 
A    ARAB 

D'apres  le  paragraphe  de  la  loi  des  nationalites  cite 
plus  haut,  l'Etat  devait  subvenir,  pour  ne  prendre  qu'un 
exemple,  dans  le  comte"  d'Arad,  a  l'existence  d'un  lycee 
dans  lequel  les  cours  fussent  faits  en  roumain.  Mais 
dans  ce  comte\  comme  partout,  l'Etat  ne  d^bourse  point 
pour  de  telles  6coles. 

II  6tait  done  naturel  que  les  Roumains  cherchassent 
a  fonder  un  lyc6e  a  leurs  propres  frais.  Dans  ce  but, 
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les  marguilliers  de  confession  greco-orientale  du  diocese 
d'Arad,  se  basant  sur  les  lois  existantes,  d6ciderent,  en 
1885,  de  cr£er  dans  leur  ville  un  lyc£e  roumain. 

Le  paragraphe  26  de  la  loi  est  ainsi  congu  :  (( Les  ci- 
toyens,  les  communes,  les  6glises,  les  communes  eccl6- 
siastiques,  de  toutes  les  nationality,  auront  dans  l'ave- 
nir,  comme  ils  Font  eu  dans  le  passe,  le  droit  d'6tablir, 
a  leurs  propres  frais  ou  a  ceux  d'une  association,  des 
instituts  d'6ducation  elementaire,  secondaire  ou  sup£- 
rieure  ». 

Pour  subvenir  aux  frais  de  ce  lycee,  les  autorit6s  ec- 
clSsiastiques  roumaines  offraient  au  gouvernement  tou- 
tes les  garanties  possibles.  Elles  disposaient  entre  autres 
(Vun  Edifice  ayant  les  salles  n6cessairesy  et  d'une  partie 
des  revenus  d'un  fonds  qui  d6passe  800,000  florins. 

II  existait  en  outre  d'autres  ressources  sures,  commo 
la  taxe  des  £glises,  une  souscription  publique  des  Rou- 
mains  de  confession  gr^co-orientale,  etc. 

Malgre"  cela,  le  ministre  magyar  refusa  Tautorisation 
d'ouvrir  le  lyc6e,  et  ajouta,  dans  son  adresse,  que  ce  re- 
fits tta.it  fait  pour  le  present  et  pour  Vavenir ! 

Et  le  ministre  motiva  ce  caprice  du  fait  qu'a  Arad  il 
existait  d6ja  un  lyc£e  (magyar),  et  qu'un  lyc6e  roumain 
ne  correspondait  point  aux  inte>6ts  de  l'Etat  (c'est-a- 
dire  du  magyarisme),  mais  provoquerait  plutot  un  sepa- 
ratisms politique  !  *) 


REFUS  DE  LAISSER  FONDER  UN  LYCEE  ROUMAIN 
A  CARAN-SEBES,  DANS  LE  BANAT 

Les  conseils  communaux  de  84  communes  de  popula- 
tion purement  roumaine  qui  faisaient  partie  des  anciens 
confins  militaires  roumains  du  Banat  prirent,  en  1881, 
la  decision  unanime  de  contribuer,  au  moyen  du  revenu 
des  fonds  qui,  lors  de  la  dissolution  des  confins  mili- 
taires qu'ils  avaient  defendus  pendant  des  siecles, 
etaient  devenus  la  propriete  particuliere  et  exclusive 
des  anciens  soldats  des.  confins,  de  contribuer,  dis-je,  aux 
defenses  necessaires  a  Fetablissement  d'un  lyc^e  a  Ca- 
ransebes,  centre  du  district.  Dans  ce  lyc6e,  les  cours  de- 
vaient  etre  donnes  dans  la  langue  du  peuple,  c'est-a-dire 

0  Adresse  niinisterielle  n.  23.337  du  14  juillet  1885. 


EN  TRANSYLVANIE   ET   EN   HONGRIE  107 

en  roumain  ;  on  se  conformait  du  reste,  en  tout,  aux  dis- 
positions de  la  loi  scolaire  en  vigueur. 

Dans  ce  but,  les  communes  firent  donation  d'un  edi- 
fice leur  appartenant,  qui  avail  eU  construit  speciale- 
ment  dans  ce  but,  qvec,  de  plus,  une  contribution  an- 
nuelle   de   17,525  florins  pour  commencer. 

Le  eomite"  charge  par  les  communes  de  faire  les  d-- 
marches n£cessaires  dans  l'affaire  du  lycee,  s'acquitta 
scrupuleusement  de  sa  mission. 

Ayant  a  sa  tete  le  g£ne>al  Trajan  Doda,  ce  comite" 
se  pr£senta  en  personne  au  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique,  lui  remit  sa  petition,  le  18  fevrier  1882,  et  solli- 
cita  l'approbation  de  la  decision  des  communes. 

Quoique  ce  lyc6e  fut  d'un  besoin  absolu  et  pressant 
pour  une  population  compacte  de  plus  d'un  demi-mil- 
lion,  ou  peut-etre  a  cause  de  cette  raison  meme,  le  mi- 
nistre n'a  pas  donne  la  moindre  r&ponse  jusqu'aujour- 
tThui. 

Les  conseils  communaux  n'ont  cesse  de  declarer  qu'ils 
s'obligeaient  a  rbpondre  de  nHmporte  quelle  somme  dont 
le  besoin  se  ferait  sentir  pour  Ventretien  de  ce  hjcie,  et 
pourtant  le  gymnase  ne  s'est  pas  ouvert,  parce  que  le 
ministre  magyar  s'est  tu,  et  n'a  cesse"  de  se  taire  ! 

Les  frequents  appels,  les  reclamations  et  les  recours 
a  dresses  au  ministre,  d'une  maniere  officieuse,  par  la 
voie  publique  ou  par  la  voie  privSe,  n'ont  pu,  depuis 
1884  jusqu'aujourd'hui,  arracher  un  seul  mot  a  nos  gou- 
vernants. 

Dix  annees  perdues  en  efforts  constants  ont  enfin  con- 
vaincu  les  Roumains  du  Banat  que,  malgr6  une  observa- 
tion stricte  des  lois  de  leur  pays,  ils  ne  peuvent  avoir 
le  droit  de  cultiver  leur  langue  national e,  m£me  a  leurs 
propres  frais. 

Voyons  maintenant  combien  est  paternelle  la  conduite 
de  nos  maitres  Magyars  a  l'egard  de  ceux  de  nos  lyc6es 
qui  existent  encore. 

Rappelons  que  presque  toutes  ces  institutions  datent  du 
temps  de  Vabsolutisme  autrichien.  VEtat  ne  contribue 
absolument  en  rien  a  les  entretenir.  Cest  notre  peuplc 
qui  les  entretient  par  ses  contributions  particuliercs. 

Le  seul  souci  que  nourrisse  le  constitutionnalisme 
magyar  a  l'egard  de  ces  6tablissements,  est  de  guetter 
un  preHexte  quelconque  pour  les  magyariser. 

Si  les  Magyars  ne  craignaient  de  produire  chez  le  peu- 
ple  roumain    une  reaction  naturelle  contre  eux  par  la 
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fermeture  de  ces  etablissements,  ceux-ci  auraient  eu  de- 
puis  longtemps  le  sort  des  etablissements  slovaques. 

C'est  pourquoi  le  gouvernement  a  estime  plus  politi- 
que de  magyariser  nos  lyce>s  petit  a  petit,  et  successi- 
vement. 

Le  premier  pas  fait  dans  la  realisation  de  ce  plan  a 
et6  la  loi  XXX  de  1883,  par  laquelle  le  gouvernement 
magyar  s'est  arrog6  le  droit  de  surveiller,  et  en  partie 
de  diriger  ces  etablissements  autonomes,  et  a  r£ussi  en 
m£me  temps  d  introduire,  avec  le  principe  que  certains 
cours  doivent  etre  faits  en  hongrois,  Vitude  de  la  langue 
rt  de  la  UtUrature  hongroises. 

MAGYARISATION  PAR  FORCE 

DU  LYCEE  ROUMAIX  DE  BEIUS 

Un  ev£que  roumain  de  confession  greco-catholique. 
Samuel  Vulcan  de  Orade-Mare,  a  fonde\  en  1826,  un  ly- 
cee  dans  la  ville  de  Beius,  residence  de  son  diocese. 

Toute  la  population,  dans  ces  parages,  etait  et  est 
demeuree  purement  roumaine. 

Comme  partout  a  cette  epoque,  la  langue  dans  laquelle 
se  faisaient  les  cours  au  lyc£e  de  Beius  etait  le  latin. 
En  1851,  r£veque  Basile  Erdeli.  en  sa  qualite*  de  patron 
legitime  du  lyc6e,  de  concert  avec  l'inspecteur  scolaire, 
les  professeurs,  etc..  decida  que  du  moment  que  le  lycee 
etait  purement  roumain,  la  langue  des  cours,  confor- 
mement  a  Tintention  du  fondateur,  deviendrait  le  rou- 
main.   i) 

Et  cela  a  ete  en  toute  justice,  car  dans  Facte  de  fonda- 
tion,  il  est  dit  clairement  que  ce  lyc6e  etant  destine  a 
1'education  du  peuple  roumain,  doit  avoir  un  caractere 
purement  roumain.  2) 

Le  gouvernement  autrichien  absolu  de  1851  a  reconnu 
sans  hesitation  le  caractere  roumain   de   cette  institu- 

!)  Actum  est  de  stabilienda  Institutions  lingua  ac  detemiinatum 
pst:  «Cum  gymnasium  hoc  sit  rationale  Romanum;  oltissima  inten- 
tioni  conformiter  Unguam  Institutionis  Romanam  esse  debet*,  etc. 

2)  dnfrascriptus  in  emolumentum  publicum  in  primis  vero  in 
utilitatem  et  culturam  nationis  Valachicae,  culturae  opiset  omnius 
hidigae,  Paedasrogium  sen  minus  Gymnasium...  fundavissem  ,  et 
puis:  <ac  quoniam  hoc  institution  praeferenter  pro  natione  Vala- 
rhia  fundatum  sit,  etc.  Grammaticae  item  ac  Literaturae  Vala- 
chiae  peculiaris  refexiv  habeatur,  etc.»  Voyez:  #Notitia  fundatio- 
nis  m.  gr.  cath.  gymnasii  Belenyesiensis  exbibbens  fundationa- 
les  ».  Punct  2. 
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tion,  et,  en  consequence,  a  approuve  la  decision  des  au- 
toriUs  patronnesses,  que  la  langue  des  cours  fut  le  rou- 
main. 1) 

II  6tait  reserve  au  gouvernement  constitutionnel 
magyar  de  trouver  les  voies  pour  detruire  cette  institu- 
tion roumaine.  Le  ministre  magyar  ne  cessait,  jour  apres 
jour,  de  lui  trouver  quelque  defaut. 

Dans  les  derniers  temps  il  fut  d'avis  que  le  bailment 
ou  se  trouvait  le  lycee  6tait  trop  vieux,  et  il  menaca 
l'6v6que,  patron  du  lyc£e,  de  fermer  cet  institut  si  on 
ne  r£parait  pas  Tedifice. 

En  response,  revgque  non  seulement  repara  le  lycee, 
mais  fit  de  cet  edifice  un  veritable  palais,  et  batit  raSme 
a  cote  un  internat  et  d'autres  locaux  utiles. 

Plus  tard,  le  ministre  exerca  une  pression  sur  1'evSque 
pour  le  forcer  de  renvoyer  trois  professeurs,  les  plus 
savants,  les  plus  aim£s  des  Aleves,  sous  pretexte  qu'il 
aurait  appris,  gr&ce  a  certains  d£nonciateurs  magyars, 
que  ces  professeurs  seraient  des  «Daco-Roumains»  (!)  ;  en 
cas  de  desobelssance  le  ministre  menacait  de  fermer  le 
lyc£e.  L'6v6que  dut  c£der  encore,  esperant  du  moins 
que  desormais  le  lyc6e  ne  troublerait  plus  le  sommeil 
des  chauvins.  Amere  illusion  ! 

Un  beau  jour,  le  ministre  donne  Tordre  qu'd  la  place 
du  roumain  elimine',  la  langue  magyare  soit  introduite 
comme  langue  des  cours.  2) 

Si  l^veque  Vulcan  avait  pr6vu  que  le  gymnase  qu'il 
destinait  a  l'education  de  son  peuple  serait  transforme 
en  instrument  de  denationalisation,  il  aurait  certes  pr.6- 
fere"  jeter  son  argent  dans  les  eaux  du  Cris  ! 

LES   UNIVERSITIES 

L'Universite  de  Budapest  a   compte   l'annee   derniere 
(1892)  3533  etudiants. 
Apres  les  Magyars,  la  nationality  la  plus  nombreuse 

*)    «In    gymnasia    Belenyesiensi,   veteri    systemato   literario    vi- 

?ente,  ad  normam  aliorum  regni  gymnasiorum,  ligua  institutionis 
uit  Latina...  Anno  1851  Bubsecuto  novo  studiorum  systemate  in 
piano  organisations  huius  gymnasii,  ut  iuvenes  propositus  scien- 
Has  facilius  ac  maiori  cum  fructu  sbi  propias  reddere  posslt,  na- 
tionalitatis  iuvenum  respectu  habita  Excelso  C.  R.  ministerio  pro 
futuro  institutionis  lingua  est  proposita  Rcmna  et  qua  tals  ab 
Excelso  C.  R.  ministerio  decreto  ddto  8-vae  Julli  anni  1851  Nr. 
2194/277  emanato,  haec  etiam  aprobata  est*. 

2)  Ordon.  minester.  n.  24335  du  22  .iuillet  1889. 
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en  Hongrie  est  celle  des  Roumains  ;  ils  lvont  6te  repre- 
sentees, sur  ce  nombre  d'6udiants,  que  par  5  %  environ.1) 

Le  nombre  des  professeurs,  des  agreg6s,  etc.,  etait  (en 
1892)  de  217,  dont  un  seul  roumain  ! 

Nous  avons  vu  que  les  Roumains  de  Hongrie  et  de 
Transylvanie  forment,  sur  le  territoire  qu'ils  occupent, 
un  tout  national  compact.  Vers  le  centre  de  ce  terri- 
toire, dans  la  ville  transylvaine  de  Cluj,  il  se  trouve 
une  universite.  Qu'y  aurait-il  de  plus  naturel  et  de  plus 
juste  sinon  que  cette  universite  fut  formie  d'apres  les 
besoins  de  la  nationality  qui  constitue  sur  ce  territoire 
une  majorite  ecrasante  ?  Quiconque  possede  le  moindre 
sentiment  d^quite  admettra  que  cette  universite"  devrait 
etre  roumaine,  ou,  pour  le  moins,  £tre  surtout  roumaine. 

Malgre  cela,  et  quoique,  sur  ce  territoire,  les  Magyars 
ne  soient  qu'une  minorite  insignifiante,  FuniversitS  de 
Cluj  est  exclusivement  magyare,  meme  magyarissime  ! 
Le  nombre  des  etudiants  de  cette  university  a  ete\  en 
1891,  de  565.  D'apres  les  nationalites,  on  trouve  : 

Roumains   ....    67  ou  11,6% 
Magyars      ....  405  ou  72,6  °  0 

M.  Schwicker,  un  Saxon  lui-meme,  ami  des  Magyars, 
dans  les  etudes  duquel  nous  puisons  ces  donn^es,  dit  : 
<(  C'est  une  chose  frappante  que  le  nombre  si  petit  des 
etudiants  roumains,  d'autant  plus  que  non  seulement 
la  Transylvanie,  mais  les  comtes  de  la  Hongrie  limi- 
troplies  de  la  Transylvanie  sont  en  grande  majorite"  ha- 
bites  par  les  Roumains.  La  cause  de  ce  fait  troublant 
doit  itre  cherchie  dans  les  relations  nationales  et  poli- 
tiques,  ainsi  que  de  langues ». 2) 

Le  nombre  des  professeurs,  des  agreges,  etc.,  est  de 
68,  parmi  lesquels  PAS  UN  SEUL  ROUMAIN! 

PERSECUTIONS  CONTHE  LES  ROUMAINS 
DANS  LES  tCOLES  MAGYARES 

Dans  les   6coles   secondaires  magyares  —  et  nous  y 

J)  En  r£alit6,  il  n'y  en  a  meme  pas  eu  5  0/0,  car  dans  ce  nombre 
nous  avons  compris  tous  les  etudiants  de  l'universit6  appartenant 
a  la  confession  gr6co-catholique.  Mais  beaucoup  d'entre-eux  sont 
serbes  et  russes.  Ainsi  les  Roumains  n'atteignent  meme  pas  le 
chiffre  de  3  0/0  des  etudiants  de  la  premiere  x*niversit6  de  leuv 
patrie ! 

2)  Prof.  Dr.  I.  H.  Schwicker.  Das  Mittcl-  und  Hochsuhcesoi 
in  Ungarn,  in  Oesterreichisch-Ungarische  Rei'uc,  Vienne,  1891, 
tome  XI,.  page  345. 
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avons  StudiS  !  —  les  Sieves  de  nationality  non-magyare 
sont  traitSs  non  seulement  en  Strangers,  mais  en  en- 
nemis. 

Les  professeurs  d'histoire  ne  perdent  jamais  Foccasion 
de  se  moquer,  d'une  maniere  scandaleuse,  de  Forigine 
et  de  l'histoire  des  Roumains.  Du  haut  de  la  chaire,  il 
est  dit  aux  Sieves  que  les  Roumains  sont  les  descendants 
de  colonies  romaines  composers  de  criminels,  et  que 
les  conducteurs  des  revolutions  roumaines,  Horia,  Clos- 
ca,  Crisan,  Iancu,  Axente  Severn,  etc.,  Staient  des  chefs 
de  bandes  de  brigands,  etc. 

Les  sociStSs  de  lecture  des  Sieves  roumains  ont  StS  fer- 
mSes  ;  leurs  bibliotheques  ont  StS  confisquSes  ;  a  chaque 
pas,  ils  sont  surveillSs  par  leurs  collegues  magyars,  de- 
venus  de  vSritables  virtuoses  dans  Tart  de  denoncer. 

Donnons  quelques  exemples. 

Dans  la  ville  de  Lugoj,  il  existe  un  lycSe  magyar,  quoi- 
que  presque  toute  la  population  d'alentour  soit  rou- 
maine.  D'apres  l'esprit  de  la  loi  des  nationalitSs,  ce  lycSe 
devrait  done  etre  roumain.  II  le  devrait,  mais  il  ne  Test 
pas.  Le  cours  de  roumain  se  fait  deux  fois  par  semaine, 
ce  qui  est  une  pure  dSrision. 

En  1880,  les  SISves  roumains  des  classes  supSrieures, 
voyant  que  leur  Sducation  et  leur  instruction  nationales 
ne  progressaient  pas,  resolurent  de  se  rSunir  chaque 
dimanche  dans  une  salle  de  Tadministration  des  fonds 
de  TSglise  roumaine,  dans  le  but  de  s'instruire  par  eux- 
memes  dans  la  langue  et  la  literature  roumaines. 

On  ne  leur  avait  pas  permis  de  fonder,  ainsi  qu'ils  le 
dSsiraient,  une  rSunion  de  lectures  roumaines.  Ils  se 
reunissaient  dans  ce  local  pour  lire  leurs  essais  litterai- 
res,  en  faire  mutuellement  la  critique,  rSciter  quelque 
poesie  ;  par  des  contributions  benS voles,  ils  fonderent 
une  bibliotheque  commune,  qui,  en  peu  de  temps,  rSunit 
2000  livres1)  roumains,  preuve  eclatante  du  chaleureux 
desir  qu'avaient  ces  jeunes  gens  de  se  perfectionner 
dans  leur  propre  littSrature. 

Les  professeurs  magyars,  apprenant  que  ces  Sieves 
roumains  s'adonnaient  k  de  pareils  travaux  littS- 
raires,  ouvrirent  aussitot  une  enquete,  renvoyerent 
de  l'Scole  plusieurs  SISves,  et,  sur  Tinstance  des 
professeurs,    la    bibliothSque    des    Sieves    roumains    fut 

l)  Celui  qui  6crit  ces  lignes  etait  alors  membre  de  cette  soci£te 
litt^raire  et  avait  contribu6  lui-meme  avec  34  livres  roumaines,  a 
la  constitution  de  cette  bibliotheque  commune. 
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confisqu^e  par  le  comte-supreme  ;  aujourd'hui  elle  git 
dans  le  grenier  de  la  maison  du  comte. 

Les  Roumains  de  la  locality  protesterent  et  reclame- 
rent  contre  cette  violence  ;  tout  fut  en  vain  ! 

Vers  la  mSme  6poque  la  bibliotheque  du  seminaire 
roumain-catholique  de  Budapest,  et  beaucoup  d'autres 
encore,  furent  6galement  confisquees. 

A  Semnitz,  a  Cluj,  ailleurs  encore,  les  jeunes  Rou- 
mains ont  ete\  a  plusieurs  reprises,  Tobjet  des  plus  bas- 
ses d6nonciations  et  perquisitions,  de  renvois,  de  priva- 
tion de  bourses,  et  tout  cela  sous  des  pretextes  ridicules. 

Que  de  fois  n'est-il  pas  arriv6  aux  professeurs 
magyars  de  crier  a  leurs  Aleves  roumains,  dans  Tecole 
meme  :  «  Allez-vous  en  dans  le  pays  des  Valaques !  »  — 
((  Si  vous  mangez  le  pain  magyar,  si  vous  respirez  Vair 
magyar,  si  vous  attendez  la  protection  du  Dieu  ma- 
gyar, vous  devez  devenir  des  Magyars ». 

Quant  aux  epithetes  de  «  Enrag6  Valaque  »,  de  <c  mise- 
rable sandale »,  de  « bete  d'Olah »,  etc.,  aujourd'hui  en- 
core elles  r6sonnent  a  nos  oreilles,  souvenir  du  temps 
oil  nous  nous  asseyions  sur  les  bancs  des  lyc^es 
magyars.  *) 

Les  noms  propres  des  Aleves  roumains,  dans  toutes  les 
ecoles  magyares,  sont  naturellement  altered  de  par  l'or- 
thographe  magyare,  pour  paraitre  plus  magyars. 

On  ne  tient  presque  aucun  compte  des  fetes  du  culte 
pour  les  eleves  roumains.  Par  contre  ils  sont  contraints 
de  chanter  sans  cesse  des  hymnes  comme  «  Tout  homme 
doit  etre  homme  et  Magyar »,  ou  comme  « Seigneur 
Dien,  b£nis  les  Magyars  »,  etc. 

PERSECUTION 
DE  NOTRE  LITTERATURE  BIDACTIQIE 

Tous  nos  livres  didactiques  sont  soumis  a  une  severe 
censure  de  la  part  du  gouvernement,  et  s'ils  ne  concor- 
dent  pas  avec  les  intentions  de  nos  magyarisants,  ils 
sont  interdits  sous  pr6texte  qu'ils  renfermeraient,  dans 
le  texte,  des  notions  contraires  a  la  constitution  « de 
lRtat)),  aux  interns  des  Magyars. 

J)  En  hongrois,  ces  expressions  sont  stereotypes:  «Takarod]atol; 
az  ebadta  olahorszagbaw,  —  <*.ltt  magyar  a  kenytr,  magyar  a 
levegti,  magyar  az  Ur  Isten».  —  «Buta  Olahokv.  —  «Bocskaros, 
dilhos  01ahok»,  —  aDizsas  Mocz».   —  <cTe  Mokany».  —  «Vankuy>. 
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Dans  les  manuels  de  geographic  des  auteurs  rou- 
mains,  il  n'est  pas  permis  de  se  servir  de  la  nomencla- 
ture ou  de  la  toponymie  roumaine  telle  qu'elle  est  en- 
iacin6e  depuis  des  siecles  dans  le  langage  du  peuple.  Au 
lieu  des  noms  nationaux  roumains,  le  gouvernement 
pretend  qu'on  se  serve  des  noms  magyars  que  personne 
ne  comprend. 

II  en  est  de  m6me  pour  la  composition  des  manuels 
d'histoire  ;  il  n'est  pas  permis  aux  auteurs  de  dire  le 
moindre  mot  raisonnable  au  sujet  de  notre  existence, 
de  notre  passe\  de  nos  heros  ou  de  ceux  de  la  Rouma- 
nie. 

On  ne  peut  Scrire  impunement  dans  un  livre  d'histoire 
que  les  Roumains  ont  fait  quelque  chose  pour  ce  pays, 
ou  bien  qu'ils  ont  eu   aussi  lours  heros. 

Et  du  moment  que  la  plupart  du  temps  on  interdit  les 
livres  qu'editent  les  auteurs  roumains,  ceux-ci  sont  con- 
traints,  pour  corresponds  au  moins  en  partie  aux  ne- 
cessity didactiques,  de  traduire  des  livres  magyars. 

Mais  ces  livres  contiennent  les  mensonges  les  plus  re- 
voltants,  surtout  en  ce  qui  regarde  l'616ment  roumain. 

Pour  mettre  obstacle  a  toute  communaute  de  culture 
entre  nous  et  nos  freres  de  la  Roumanie  libre,  le  gou- 
vernement magyar  interdit  les  produits  les  plus  inof- 
fensifs  de  la  literature  roumaine. 

En  ce  qui  regarde  la  litterature  des  journaux,  nous 
verrons  plus  loin  qu'il  existe,  pour  la  presse  roumaine 
de  Transylvanie,  une  loi  exceptionnelle  en  vertu  de  la- 
quelle  une  foule  de  redacteurs  roumains  ont  ete  trained 
devant  les  tribunaux,  jet£s  en  prison,  accabl^s  d'a- 
mendes. 

« Toute  cette  persecution,  dit  la  feuille  « Siebenbiir- 
(lisch-Deutsches  Tageblattn,  pourtant  amie  des  Magyars, 
contre  les  livres  didactiques  tax6s  d'etre  contraires  a 
l'Etat,  est  purement  enfantine...  II  suffit  que  le  monar- 
que  qui  regne  sur  l'Autriche-Hongrie  soit,  dans  un  li- 
vre, nomine  empereur,  et  non  roi,  pour  que  ce  livre  soit 
proscrit. 

»  Cette  persecution  doit  paraitre  bien  amere  meme  aux 
natures  les  plus  douces  et  les  plus  pacifiques.  Car  toutes 
ces  defenses  ne  font  que  prouver  cette  malheureuse  ten- 
dance d  itouffer  toute  manifestation  vitale  qui  puisse 
etablir  qu'il  existe  en  Hongrie  d'autres  gens  que  les 
Magyars...  Cest  une  nouvelle  preuve  non  que  nous  nous 
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assimilons  a  nos  maitres,  mais  que  nous  nous  trouvons 
profondemrnt  plonqes  dans  un  Etat  de  polieiers  n1) 


LES  ENFANTS 
MAGYARIS&S  DE  FORCE 

L'annee  derniere  (1891),  on  a  eiabore,  k  la  Chambre  de 
Budapest,  une  loi  speciale  pour  la  magyarisation  des 
jeunes  generations.  2) 

D'apres  Tesprit  de  cette  loi,  toutes  les  communes  sont 
obligees  de  fonder  des  asiles  d'enfants.  Tous  les  parents 
qui  ne  peuvent  prouver  qu'ils  sont  en  etat  de  veiller  sur 
leurs  enfants,  sont  contraints  de  les  envoyer  aux  asiles 
d'enfants,  et  cela  des  l'age  de  3  ans  ! 

La  on  leur  inculquera  la  connaissance  de  la  langue 
magyare ;  on  leur  apprendra  a  chanter  en  cette  lan- 
gue, on  leur  fera  reciter  des  prieres  en  langue  magyare, 
etc. 

En  un  mot,  il  s'agit  de  cr£er  un  office  de  denatio- 
nalisation, —  dans  le  grand  style. 

aNulle  part  en  Europe,  sauf  en  Prusse  et  en  Hongrie, 
nulle  part  sur  le  globe,  jamais  depuis  que  les  homines 
se  sont  constitues  en  society,  ne  s'est  rue  semblable 
pression.  » 

Si  e'etait  Thumanite  qui  eut  pousse  les  Hongrois  a 
faire  une  telle  loi,  ils  n'auraient  point  contraint  nos  en- 
fants a  apprendre  le  hongrois  dans  ces  asiles,  et  dans  un 
age  si  fr£le  !  Leur  but  veritable  est  manifeste  :  ils  veu- 
lent  ravir  a  nos  enfants  la  langue  de  leurs  peres,  dans 
Fesp6rance  qu'ils  pourront  ainsi  les  magyariser. 

Lorsque  cette  loi  fut  votee  au  parlement,  le  peuple  rou- 
main,  en  de  nombreuses  assemblies  publiques,  protesta 
de  toutes  les  forces  de  son  ame,  en  face  du  monde  et  de 
Dieu,  contre  cet  attentat  asiatique  &  son  existence.  Mais 
cette  protestation  resta  sans  effet.  La  tyrannie  constitu- 
tionnelle  ne  comprend  pas  la  douleur  d'un  peuple.  Elle 
ne  comprend  pas  le  langage  de  cette  resistance,  ce  que 
veut  dire  cette  resistance. 

Elle  ne  connait  qu'un  seul  ideal  :   la  magyarisation. 

J)   Siebenbiirgisch-Deutschcs  Tageblatt->\  du  3  juillet  1891. 
s)  Loi  XV,  de  1891. 
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Et  que  les  peuples  non-magyars  aient  atteint  les  limites 
du  d^sespoir,  cela  importe  peu  aux  Magyars ! 

lis  s'en  vont  r6p6tant :  « La  Hongrie  sera  magyare, 
ou  pe>ira !  » 

lis  n'ont  qu'a  aller  de  l'avant ! 


L* Administration  magyare 

(1892) 

Par  la  violation  des  lois,  par  la  fausse  interpretation 
qu'on  leur  donne  par  toute  espece  d'ordonnances  mi- 
nisterielles,  le  Roumain  se  trouve  presqu'entierement 
exclu  de  la  vie  publique. 

Dans  les  municipalites,  on  a  assure  la  suprematie  des 
Magyars  en  soutenant  les  privilegi6s. 

Les  comit6s  municipaux  sont,  pour  la  moitie,  consti- 
tues  par  ceux  qui  paient  les  plus  forts  imp6ts  directs 
a  TEtat,  et  la  contribution  des  privil6gi6s  est  compt^e 
double;  i)  Tautre  moitie"  des  membres  est  seule  61ue. 

Les  plus  forts  contribuables  sont  de  regie  les  Arm£- 
niens  et  les  Juifs  magyaris6s,  et  les  privilegies  se  recru- 
tent  dans  la  troupe  des  champions  de  Tid6e  d'Ktat 
magyar. 

Quant  a  ceux  qui  sont  elus,  on  met  en  mouvement 
tous  les  organes  de  l'administration  pour  qu'au  grand 
jamais  ne  soit  elu  un  Roumain.  Qui  oserait  soutenir  un 
Roumain  independant  s'expose  a  se  voir  taxe  d'agita- 
teur,  de  Daco-Roumain.  C'est  expres  que  nous  avons 
6crit  ce  mot  dlndependant,  car  les  notaires,  les  tuteurs 
des  orphelins  et  les  maires  sont  tous  a  la  discretion  de 
leurs  chefs,  n'ayant  pas  d'autre  moyen  de  conserver  la 
fonction  qu'ils  occupent  que  de  se  plier  aux  exigences 
des  autorit£s. 

«)  Loi  XXXI,  de  1886,  §  22. 

Les  employes  privil£gi6s  (honovati)  sont:  les  professeurs  des 
divers  instituts  privet,  ceux  des  6coles  de  l'Etat,  ceux  des  ecoles 
confessionnelles,  les  membres  de  l'Academie  des  sciences  magyare, 
les  artistes  de  l'Academie,  les  redact eurs  des  revues  et  journaux, 
les  pretres,  les  membre  internes  et  externes  des  chambres  de  com- 
merce, les  docteurs,  les  professeurs,  les  avocats,  les  juges,  les 
ingenieurs,  les  architectes,  les  pharmaciens,  les  cbirurgiens,  les 
gardes-forestiers,  les  inspecteurs  des  caisses  d'eeonomies,  les  v6t6- 
rinaires;  tout  cela  forme  chez  nous  une  importation  re"cente  de 
Magyars,  et  pourtant  c'est  de  quoi  se  compose  la  majority  des 
privileging. 
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Voila  comment  il  se  fait  que  dans  des  comtes  pure- 
ment  roumains,  ne  sont  presque  exclusivement  6lus 
dans  les  municipalites  que  des  representants  magyars 
on  de'vouis  aux  Magyars. 

Lorsqu'il  arrive  que,  malgre  tout  Farbitraire  et  toutes 
les  ill£galit£s  que  nous  avons  a  subir,  nous  relississons 
a  elire  quelques  membres  roumains,  nous  avons  en- 
core a.  lutter  avec  la  commission  de  verification,  1) 
composed,  elle  aussi,  seulement  d'elements  qui  nous 
sont  hostiles. 

Parmi  des  centaines  de  cas  pareils,  relatons-en  quel- 
ques-uns,  pour  prouver  nos  dires. 

Dans  le  cercle  electoral  de  Masca  2)  ou  il  y  a  200  elec- 
teurs  roumains  et  un  seul  magyar,  lors  de  Selection  qui 
y  fut  faite  le  19  novembre  1887  furent  elus  9  Roumains. 
La  commission  v£rificatrice,  se  conformant  a  la  volonte" 
et  a  l'ordre  expres  du  comte-supreme,  lui  rapporta  que 
1'election  etait  entachee  d'ill£galit6s.  Le  jour  des  nou- 
velles  elections,  ce  furent  encore  des  Roumains  qui  sor- 
tirent  de  l'urne  ;  des  difficultes  furent  encore  suscit6es 
contre  cette  Election  jusqu'a.  ce  qu'enfin  les  Roumains, 
d^goutes  des  injustices  qu'on  leur  faisait,  prelererent  ne 
plus  prendre  part  aux  elections. 

Et  pour  que  les  alms  soient  plus  6vidents  encore,  les 
comtes-supr£mes  se  permettent,  par  un  simple  statut  de 
comte\  d'agrandir  les  cercles  d'une  maniere  si  arbitraire, 
qu'il  devient  presque  impossible  aux  electeurs  roumains 
de  prendre  part  aux  elections.  C'est  ainsi  que  les  cercles 
electoraux  purement  roumains  sont  annexes  a  d'autres 
cercles  Electoraux  eloignes  de  25  a  40  kil.  3) 

Lorsqu'il  s'agit  de  nous  ecraser,  tout  est  mis  en  mou- 
vement,  depuis  le  comte-supreme  jusqu'au  preleur  et  a 
?-es  instruments  :  les  notaires  et  les  maires  sont  tous 
ligues  pour  nous  exterminer.  Et  s'il  ne  suffit  pas  de 
l'arbitraire  de  ces  satrapes  et  petits  tyrans,  oh  !  alors 
)e  miserable  Qlah  doit  fitre  mis  a.  la  raison,  de  force,  — 
par  le  gendarme  qui  est  toujours  aux  ordres  de  l'admi 
ni  st  ration. 

*)  La  loi  XXI,  de  1886.  §  25.  decide  que  la  commission  de  verifi- 
cation sera  formee  de  5  membres  annnellement  elus  par  l'assem- 
blee  g£n£rale,  et  d'nn  pr6sident  et  det  rois  membres  nommes  6ga- 
lement  pour  une  ann6e,  et  cboisis  parmi  les  membres  du  coruit^: 
le  secretaire  est  le  notaire  de  la  municipality. 

-)  Dane  le  conit6  de  Bistrita-Xaseud. 

*)  Comme  cela  se  fait  dans  le  comte  de  Bistrita-Xaseud.  etc. 
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Le  peuple  roumain  peut  en  dire  long  sur  les  brutalit^s, 
les  tyrannies,  les  persecutions  endur6es  dans  ce  pays  que 
les  gens  de  Budapest  nomment  si  impudemment  le  de- 
positaire  et  le  bouclier  de  la  liberte"  ! 

Que  Ton  ne  croie  pas  que  les  protestations,  les  recours, 
les  appels,  puissent  rien  changer  a  cet  6tat  de  choses  ;  — 
nous  pouvons  regarder  comme  une  ve>ite"  math^mati- 
que  le  fait  qu'ils  ne  donnent  jamais  un  r^sultat  positif. 

Le  conseil  du  comt6  ainsi  constitue\  son  president  na- 
turel,  le  comte-supr6me,  nomment  a  titre  d^finitif  les 
plus  importants  fonctionnaires  de  la  municipality. i)  Bien 
entendu,  que  dans  le  nombre  des  61us,  il  ne  peut  6tre 
question  de  voir  figurer  un  seul  Roumain  qui  tiennc 
encore  a  sa  nationality.  Le  reste  des  employes  munici- 
paux  est  elu  par  le  conseil  du  comte  sur  la  proposition 
de  la  commission  des  candidats,  2)  laqaelle  est  composce 
de  telle  maniere  que  le  comte- supreme,  qui  en  est  le  pre- 
sident, et  ses  comparses  aient  la  majoriU. 

De  ce  que  nous  avons  expose  jusqu'ici,  on  peut  voir 
de  quelle  mauvaise  foi,  de  quelle  perfidie  usent  les 
Magyars,  lorsqulls  essaient  d'induire  le  monde  a  croire 
qu'il  ne  depend  que  du  candidat  roumain  d'obtenir  la 
confiance  de  ses  electeurs.  Ld  oil  tout  est  aux  mains  du 
comte-supre*mc,  oil  tout  se  fait  selon  ses  desirs  et  sort 
caprice,  il  ne  peut  Hre  question  de  gagner  la  confiance 
des  ilecteurs.  Les  «  comtes-supr&mes  »,  dans  les  comt<§s 
des  nationality,  sont  autant  de  gouverneurs  a  la  fagon 
de  Gessler  qui  tyrannisait  les  cantons  suisses  de  Schwyz, 
Uri  et  Unterwalden. 

Mais  laissons  encore  parler  les  faits. 

En  1877  devait  avoir  lieu  le  renouvellement  des  muni- 
cipalit^s  ; 3)  une  commission  de  trois  notables  roumains 

*)  Loi  XXI,  de  1886,  §  80.  Ce  sont  :  le  caissier  principal  de  In 
municipality,  le  capitaine  de  police,  les  comptable3,  les  controleurs 
et  les  comptables  des  instituts  pour  orphelins,  les  medecins  des 
districts  et  des  cer^ales,  les  pratiquants  de  l'administration,  coin- 
me  aussi  le  personnel  pour  les  manipulations  et  secours,  etc.;  tons 
sont  nomm£s  a  vie  par  le  comte-supreme. 

s)  La  loi  XXXI,  de  1886,  §  82.  dispose  que  la  liste  des  candidats 
soit  formee  par  la  commission  des  candidats,  qui  est  composce  du 
comte-supr&me  comme  president,  de  trois  membres  choisis  par  lui 
parmi  ceux  du  conseil,  et  de  trois  autres  choisis  par  le  conseil. 
En  cas  de  parity  des  votes,  celui  du  president  est  pre" ponde" rant. 
La  commission  des  candidats  n'est  point  obligCe  de  motiver  ses 
decisions. 

8)  Le  renouvellement  des  municipalites  correspond  a  une  periode 
legislative  de  cinq  ans. 
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se  presenta  au  comte-supreme  du  comt6  de  Bistrita-Na- 
seud,  pour  le  prier  de  presenter  aussi  pour  les  fonctions 
des  candidats  roumains,  les  Roumains  y  formant  la  ma- 
jority absolue.  A  la  honte  du  liberalisme  magyar  le 
comte-supreme  repondit  que  V opinion  publique  magyare 
iVadmet  pas  Vintrusion  de  fo7ictionnaires  de  nationality 
roumaine  dans  les  postes  administratifs,  et  surtout  dans 
ccux  ou  Us  seraient  en  contact  avec  le  neuple ! 

Et  ce  qu'a  dit  le  eomte  est  la  verite  vraie. 

Sur  les  trois  quarts  des  fonctionnaires  nommes,  c'est 
a  peine  si  nous  rencontrons,  de  ci,  de  la,  un  Roumain, 
dans  les  postes  interieurs. 

En  consid£rant  de  quels  elements  ennemis  se  compose 
la  commission  des  candidats  qui  preside  a  l'election  des 
employes,  on  comprend  que,  quels  que  soient  ses  titres, 
quelques  ann6es  qu'il  ait  servi,  quelque  integre  que  soit 
son  caractere,  tout  Roumain  soit  laisse"  de  cdte\ 

C'est  ainsi  qu'il  est  arrive  qu'a.  l'election  du  vice-comte 
du  comt6  de  Fagaras,  faite  le  14  octobre  1891  :  le  Rou- 
main qui  demandait  cette  place  n'a  pas  m6me  pu  etre 
candidat.  Sic  volo,  sic  jubeo. 

La  commune  a  presque  la  meme  organisation  que  le 
comte\  Les  petits  tyrans  s'efforcent  a  l'envi  de  se  er6er 
des  m£rites  patriotiques.  Pour  se  recomimander  au  tout 
puissant  comte  comme  des  hommes  6nergiques,  qui  sa- 
vent  tenir  de  court  le  Olah  (Valaque),ils  commettent  con- 
tre  nous  de  telles  violences,  de  telles  injustices,  de  telles 
oppressions  qu'on  se  croirait  ramene  aux  siecles  passes. 
Ceux  qui  se  sont  acquis  un  eclat  quelconque  par  les  abus 
qu'ils  ont  commis  dans  leurs  fonctions,  ceux  qui  se  sont 
fait  un  m£rite  de  n'avoir  pas  rempli  leur  devoir,  ceux 
dont  la  place,  dans  d'autres  Etats,  serait  en  prison,  ce 
sont  ceux-la  qui  sont  proteges  et  m6nag6s  par  leurs 
chefs.  Dans  la  commune  regne  le  meme  mot  d'ordre  : 
Le  Roumain  ne  peut  etre  fonctionnaire. 

Le  conseil  communal  est  compost  de  la  meme  maniere 
que  le  conseil  municipal. 

Le  president  de  l'assemblee  electorate  est  le  pr6teur 
supreme  ;  i)  c'est  lui  qui  a  le  droit  de  presenter  les  can- 
didats. 2) 

l)  Loi  XXII,  de  1888,  §  72:  Ce  president  de  l'assemblee  de  renou- 
velleinent  est,  dans  les  communes  grandes  ou  petits,  le  pr&eur 
supreme,  ou  son  d61egue,  le  preteur;  au  cas  ou  ils  en  seraient 
empSches,  le  vice-comte  nomme  un  substitut. 

2)  Loi  XXII,  de  1886,  §  77,  Le  droit  de  presenter  les  candidats 


120  LA    QUESTION    ROUMAINE 

Voici  comment  le  prSteur  s'acquitte  de  cette  obliga- 
tion : 

Dans  la  circonscription  purement  roumaine  de  Si- 
mand,  *)  on  publie  un  concours  pour  un  poste  de  m6- 
decin,  sous  la  condition  expresse  que  les  concurrents  sa- 
client  le  roumain.  Quatre  candidats  se  pr6sentent,  un 
Magyar,  deux  Magyaris£s  et  un  Roumain.  Sous  prStexte 
que  la  loi  discreHionnaire  lui  en  donne  le  droit,  le  pr6teur 
supreme  exclut  de  la  liste  le  Roumain,  quoique  ce  dernier 
poss6dat  un  diplome  de  l'Universite  de  Vienne.  La  fonc- 
tion  est  donn£e  a  un  Magyar  de  la  puszta  de  Hongrie2) 
qui  n'avait  de  sa  vie  vu  de  Roumains  et  ne  savait  pas  un 
mot  de  leur  langue. 

Les  electeurs  protestent  an  conseil  administratif 3) 
qui  repousse  leur  protestation. 4)  lis  en  appellent 
ensuite  au  ministere  de  Fint^rieur,  mais  celui-ci,  sans 
aucune  hesitation,  approuve  l'election.  5) 

Dans  la  commune  purement  roumaine  de  Sustarove,6) 
pour  Toccupation  d'un  poste  de  m^decin,  deux  candidats 
se  pr^sentaient,  un  Magyaris6  et  un  Roumain.  La  re- 
presentation communale  unanime  voulait  elire  de  Rou- 
main, mais  le  pre'teur  supreme  refusa  de  le  presenter 
comme  candidat,  et  comme  le  Juif  magyarise"  ne  put 
obtenir  aucun  vote,  rejection  fut  ajournee.  A  un  second 
concours,  le  peuple  voulut  a  toute  force  elire  le  Rou- 
main ;  le  resultat  fut  que  l'election  n'eut  pas  lieu.  Lors- 
que  fut  annonc£e  une  troisieme  election,  le  concurrent 
roumain  demanda  au  prSteur  supreme  de  respecter  la 
volonte  des  electeurs,  lui  d£montrant  quels  maux  pou- 
vaient  r^sulter  pour  le  peuple  de  ce  qu'un  emploi  de  me- 

appartient,  dans  les  communes  grandes  et  petites,  au  preteur,  dans 
les  Elections  de  maires,  de  notaireB  de  communes  ou  de  cercles,  de 
medecins  de  communes  ou  de  cercles;  pour  chaque  fonction  doi- 
vent  etre  presentes  trois  candidats;  il  n'est  fait  d'exception  que 
lorsque  ceux  qui  se  presentent  ne  remplissent  pas  les  conditions 
voulue.  Le  preteur  supreme  n'est  pas  oblige  de  motiver  ses  deci- 
sions. 

')  Simaud,  dans  le  comte  d'Arud,  cercle  de  Cbisineu. 

s)  C'est  un  nomine  Patkoy  Gabov  de  Dova-Vanya,  qui  se  trouve 
pres   de   Szarvas. 

5)  Les  membres  du  conseil  administratif  sont  elus  pour  5  ans 
par  l'as.seinbiee  gen6rale  du  comte\  pr6sid£e  par  le  comte,  et,  a 
son  dfaut,  par  le  vice-comte. 

•*)  Decision  du  conseil  administratif  n.  643  de  1891. 

5)  Decision  du  ministere  de  l'interieur  n.  68173,  du  7  avril. 

fl)  Comte  du  Timich,  cercle  (arrondisseraent)  de  Lipova. 
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decin  restait  ind^finiment  inoccupe\  Le  preteur  supre 
me,  au  lieu  d'accueillir  favorablement  sa  candidature, 
lui  inflige  une  amende  de  100  florins.  *) 

C'est  de  la  meme  maniere  que  Ton  proc^da  a  l'election 
d'un  m^decin  dans  les  communes  purement  roumaines 
de  Toracul-Mare  et  de  Toracul-Mic,  ou  d'entre  les  5  can- 
didats  qui  se  pr£senterent  au  concours,  le  candidat  rou- 
main fut  exclu  du  concours  d'une  maniere  arbitraire, 
et  Ton  vit  61ire  un  Magyar,  grace  a  deux  votes  officieux, 
ceux  de  deux  notaires. 

Et  si  un  m^decin  roumain  parvient  a  quelque  fonc- 
tion,  il  est  mis  a  la  porte  sous  des  pretextes  ridicules. 
C'est  ce  qui  est  arrive  au  m^decin  roumain  de  l'hdpital 
de  Baia-de-Cris2)  lequel,  pour  le  motif  qu'aux  elections 
de  deputes  de  1881  il  n'avait  pas  vote  pour  le  candidat 
magyar,  a  ete"  priv6  de  sa  fonction,  et  depuis  lors  on  voit 
se  succ^der  a  cet  hopital  des  medecins  juifs-hongrois, 
dont  aucun  ne  comprend  la  langue  du  peuple  dans  ces 
contries  purement  roumaines. 

Voil&  done  comment,  la  plus  indispensable  des  insti- 
tutions humanitaires  est  mise  au  service  de  Tcdieux 
chauvinisme  hongrois.  II  n'est  pas  permis  au  Roumain 
de  soigner  sa  sant6  !  Car  qu'est-ce  autre  chose  que  cette 
condamnation  des  medecins  roumains  a  ne  pas  pouvoir 
exercer  leur  mission  au  milieu  du  peuple  roumain? 

Qui  peut  croire  qu'un  m6decin  qui  ignore  les  habitu- 
des, les  mceurs,  la  maniere  de  vivre  et  de  penser  de  son 
malade,  et  qui  surtout  ne  peut  s'entendre  avec  lui, 
pourra  remplir  consciencieusement  sa  mission  ?  II  ne 
s'agit  plus  ici  de  lutte  politique  ;  il  s'agit  de  l'extermi- 
nation  de  notre  race  !  D'ailleurs,  un  procureur  magyar 
n'a-t-il  pas  annonce"  en  pleine  seance  du  tribunal  quo 
nous  devions  perir,  fut-ce  par  la  force  ? 

C'est  de  la  meme  maniere  r6voltante  qu'on  procede  a 
Telection  des  notaires  et  des  maires  des  communes. 

Au    printemps    de    1891,    trois    Roumains     et     trois 
Magyars  se  presentment  pour  l'office  de  notaire  a  Za 
rand.3)    Le  prHeur  ne  veut  presenter  aucun  des  Ron 
mains  ct  impose  au  peuple  un  Magyar.*)   La  memo  an 
n£e   on   dut  nommer  un  nouveau  notaire   a   Hal. magi, 

')  Sentence  du  preteur  supreme,  n.  950  de  1881. 

J)  Cornte  de  Hunedoara. 

8)  Commune  entierement  roumaine  du  comte  de  Zaraiid. 

4)  V,  les  actes  n.  839  aux  archives  de  la  preture  de  Chisineu. 
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circonscription  purement  roumaine  ;  —  le  prUeur  refusa 
de  declarer  candidats  les  lioumains  concurrents,  et  im- 
posa  d  la  circonscription  un  Magyar.1)  Le  notaire  rou- 
main  de  Banesti  2)  fut  contraint  de  dSmissionner,  pour 
qu'on  put,  aux  elections  qui  eurent  lieu  le  26  novembre 
1891,  en  repoussant  les  concurrents  roumains,  Hire  un 
Magyar.  Le  m£me  fait  s'est  produit  dans  le  cercle  no- 
tarial de  Suciul-de-Sus.  3)  Quoiqu'il  y  cut  plusieurs  con- 
currents roumains,  le  priteur  ne  presenta  que  son  fa- 
vori  magyar,  qui  fut  declare  elu,  quoiqu'il  n'eut  obtenu 
qu'une  seule  voix !  La  place  venant  a  6tre  de  nouveau 
vacante,  de  par  Vordre  du  comte,  un  autre  Magyar  fut 
encore  nomme  par  le  priteur  supreme,  en  septembre  1890 
et  cela  sans  qu'on  eut  procede  a  de  nouvelles  elections  ; 
ces  elections,  on  le  voit  du  reste,  sont  une  pure  com^die. 
De  m£me  a  Cristior,  a  Buces,  a  Brad,  4)  on  ne  pr^sente 
que  des  Magyars  pour  les  postes  de  notaire. 

II  n'est  sans  doute  plus  necessaire  de  rappeler  qu'on 
prive  les  concurrents  roumains  meme  des  moyens  de 
protester.  Et  s'ils  le  faisaient,  cela  n'aurait  d'autre  r6sul- 
tat  que  de  leur  enlever  pour  Tavenir  leur  dernier  espoir 
d'obtenir  une  fonction,  si  insignifiante  fut-elle. 

Quand,  dans  une  commune  purement  roumaine,  quel- 
que  Juif  magyaris6  vient  s'elablir  comme  cabaretier,  ou 
quelque  Magyar  comme  savetier,  il  est  certain  que  Tun 
des  deux  sera  elu,  ou  pour  parler  plus  correctement,  sera 
nomm£  maire. 

Si  un  maire  roumain  est  ^7u  de  mauvais  oeil  par  nos 
gouvernants,  ceux-ci  trouvent  aussitot  sous  la  main  un 
homme  qui  se  plie  a  leur  fantaisie:  ils  inventent  une 
accusation  quelconque  de  la  part  de  tel  ou  tel  propri£- 
taire  magyar  de  la  commune,  et  le  pauvre  maire  se  re- 
veille un  beau  matin  avec  quelque  proces  disciplinaire 
sur  le  dos,  et  alors  meme  qu'on  ne  peut  le  convaincre  de 
quelque  faute,  on  le  destitue  quand  meme,  sous  prelexte 
qu'il  ne  sait  pas  bien  le  mayar.  5)    Le  but  est  atteint. 

*)  V.  les  actes  a.  429  aux  archives  de  la  preture  de  Halmage. 

2)  Comte  d'Arad. 

8)  Comte  de  Bistrita-Naseud. 

4)  Picture  de  Brad  dans  le  comte  de  Huuedoara. 

s)  II  n'existe  aucun  article  de  loi  qui  exige  des  m aires  des  com- 
munes non-magyares  de  connaitre  le  magyar;  an  contraire  ties 
§  21,  22,  23  de  la  loi  des  nationalites,  il  rcssort  avec  Evidence  que 
les  maires  doivent  connaitre  la  langue  dans  laquelle  sovt  re'dige's 
les  actes  de  leur  commune,  et  nullement  le  magyar, 
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Les  maires  magyars  ou  magyarisants  ne  parviennent 
presque  jamais  a  commettre  des  transgressions  telles 
qu'ils  soient  forces  de  d^missionner.  lis  volent,  ils  alie- 
nent  les  biens  communaux,  et  ce  sont  les  communes  qui 
doivent  les  racheter.  Contre  la  lettre  expresse  de  la  loi,  il 
est  permis  a  ces  maires  d'ouvrir  des  cabarets,  et  lorsquc 
le  contribuable  vient  acquitter  ses  imp6ts,  le  maire-caba- 
retier  commence  par  pr elever  d'abord  ce  qu'il  croit  lui 
Stre  du  pour  ses  alcools  frelat^s. 

Une  tache  6ternelle,  appelee  a  t^moigner  contre  la 
rage  de  chauvinisme  des  Magyars,  fut  l'ordonnance  du 
comte  Banff y,  par  laquelle  une  enquete  disciplinaire  fut 
ordonnee  contre  tous  les  maires  qui  ne  parlent  ni  ri'icri- 
vent  le  magyar.  *) 

A  la  suite  de  cette  enquete  une  foule  de  maires  des 
communes  roumaines  furent  destitu^s  et  punis  d'amen- 
des  variant  de  50  a  100  Fl.  (!!)  Peu  de  temps  avant  cette 
mesure  arbitraire,  plusieurs  d'entre  eux  avaient  6te  me- 
naces de  100  Fl.  d'amende  s'ils  n'acceptaient  pas  cette 
charge  de  maire  !  2)  C'est  ce  qui  est  arrive"  aux  maires 
de  Babeni,3)  d'Ursior,3)  etc. 

Les  maires  sont  punis  d'un  cote  parce  quHls  ne  savent 
pas  le  hongrois,  de  V autre  parce  quHls  ne  veulent  point 
accepter  la  fonction  de  maire ! 

On  peut  juger  maintenant  a  quel  point  sont  amoureux 
de  la  verity  nos  concitoyens  magyars,  lorsqu'ils  sou- 
tiennent  que  regality  devant  la  loi  existe  r£ellement 
en  Hongrie  pour  tous  les  citoyens  !  Pour  le  Roumain,  il 
n'existe  nulle  part  des  lois  ;  il  est  traiU  en  paria  dans 
le  pays  de  ses  aleux. 

Et  qu'il  nous  soit  permis,  aujourd'hui  que  par  force 
nous  sommes  exclus  de  la  vie  administrative,  de  montrer 
quels  sont  ceux  qui  nous  sont  pref6res. 

Voici  quelques  exemples  : 

Le  ministre  de  Tinterieur  place  souvent  a  la  t£te  de 
I'administration,  comme  comtes-supr£mes  des  imbeciles, 
pleins  de  pretentions,  despotes,  mais  avant  tout  chau- 
vins.  Tels  maitres,  tels  valets.  Et  ces  valets,  ce  sont  ces 
maitres  qui  les  nomment  eux-m&nes,  et  les  choisissent 
splon  leur  caprice. 

l)  Ord6e  du  comte-eupreme  Banff y,  n.  63  de  1889. 

s)  La  loi  XXII,  de  1866,  §.  71,  decide  que  co  n'est  que  dans  de* 
cas  exceptionnels  qu'on  peut  refuser  la  place  de  maire;  en  cas  de 
refus,  la  peine  est  une  amende  pouvant  aller  jusqn'a  100  fl, 

8)  Commune  de  Bistrita-Naseud, 
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Les  Magyars  disent  que  sous  l'absolutisme  autrichien 
de  Bach,  il  ne  se  trouvait  point  de  Magyar  parmi  les 
employes,  et  que  par  suite  nul  employ^  ne  comprenait 
quoi  que  ce  fut  aux  besoins  du  peuple  magyar,  qui  se 
raillait  d'eux,  les  appelant  «lcs  kussards  de  Bachn.  Nous 
le  demandons  :  les  employes  magyars  qui  se  trouvent 
aujourd'hui  parmi  nous,  sont-ils  autre  chose  qu'une  Edi- 
tion magyare  des  hussards  de  Bach? 

Lorsque  les  gens  de  bien  se  plaignent  des  abus,  des  ne- 
gligences, des  caprices  de  ces  fonctionnaires,  ils  ne  ren- 
contrent  que  la  plus  complete  indifference  chez  ceux  qui 
ont  le  devoir  de  remedier  au  mal. 

Pour  donner  un  exemple,  le  preteur  supreme  de  Baia- 
de-Cris1)  ayant  commis  force  abus  et  illegalites,  on  de- 
manda  une  enquete  disciplinaire  et  en  meme  temps, 
qu'il  fut  suspendu  de  l'exercice  de  ses  fonctions.  Mais  ni 
le  conseil  administratif,  ni  le  ministre  de  l'interieur  2) 
ne  jugerent  bon  de  prendre  cette  demande  en  considera- 
tion. 

Contre  le  juge  de  Baia-de-Cris,  a  cause  de  bon  nombrc 
d'abus  qu'il  avait  commis  a  son  tour,  on  adressa  au  mi- 
nistre de  la  justice  la  demande  qu'il  fut  mis  en  juge- 
ment.  3)  Parmi  les  chefs  d'accusation,  qui  Staient  bas6s 
sur  ses  decisions  comme  juge,  etait  formula  celui  de  ne- 
gligence de  ses  devoirs,  et  celui  d'ignorance  des  lois. 
C'est  ainsi  que  ce  juge  avait  puni  un  avocat  roumain 
d'une  amende  de  100  fr.  tandis  que,  dans  de  pareils  cas, 
la  chambre  des  avocats  4)  est  seule  comp6tente  pour 
juger.  Une  autre  fois,  dans  un  proces  qu'il  jugea  en 
dernier  ressort,  il  avait  accord^  a  l'une  des  parties  20  % 
d'int6rets  moratoires,  alors  que  le  maximum  legal  est 
de  6  %,  5)  et  il  avait  puni  la  partie  adverse  de  2  ans 
de  prison  et  d'amendes  allant  jusqu'a  4000  fl. ;  6)  le  mi- 
nistre cependant  refusa  de  provoquer  contre  ce  jvge  une 
p-nquUe  disciplinaire.  7) 

Dans  les  cercles  pretoriaux  de  Ighiul  et  de  Vintul  do 
Jos,8)  on  nomma  comme  preteurs-supremes  des  indivi- 

*)  Dans  le  comte  de  Hunedcara. 

2)  Resolution  du  ministre  de  l'interieur  n.  72747  de  1890. 

a)  N.  du  ler  Janvier  1891. 

4)  Loi  XXVII,  de  1887,  §.  3. 

s)  Loi  VIII.  de  1887,  §.  4  et  loi  XXV.  de  1883,  §.  21. 

e)  XXV.  de  1883,  §.  1,  2  et  3. 

7)  Du  ministre  de  la  justice. 

8)  Dans  le  comte  d'Alba-Inferioara. 
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dus  qui  out  a  peine  une  instruction  el&mentaire.  II  n'est 
pas  6tonnant  que  de  pareilles  gens,  aux  mains  desquels 
on  confie  la  vie  et  l'avoir  des  citoyens,  puissent,  en 
deux  ou  trois  ans  a  peine,  amasser  une  fortune  impor- 
tante  et  rouler  carrosse. 

Les  notaires  appartiennent  a  la  mSme  categorie  d'in- 
dividus. 

Quant  aux  maires,  on  fait  cadeau  aux  communes 
roumaines,  de  gens  sans  aveu,  dont  tout  homme  qui  se 
respecte  doit  Sviter  la  frequentation. 

Ainsi  dans  la  commune,  purement  roumaine,  de  Su- 
i  iul-de-Sus,  on  impose  un  Magyar  qui,  a  cause  de  ses 
exces,  n'avait  pu  se  cr6er  nulle  part  une  existence  hono- 
rable. Apres  plusieurs  illegalites,  au  lieu  d'etre  revoque\ 
il  est  transfere  a  Rogna  ou  il  continue  ses  malversa- 
tions. 

A  la  place  rendue  vacante  par  le  defacement  de  ce 
dilapidateur,  est  nomm6  un  escroc,  qui,  en  huit  mois  de 
gestion,  vole  aux  pauvres  municipalites  roumaines  la 
somme  de  2000  ft.  ce  qui  est  prouv6  par  son  propre  dos- 
sier. !)  Ce  ne  fut  qu'apres  qu'on  eut  constats  que  cet 
honorable  magistrat  falsifiait  meme  les  6critures  publi- 
ques,  qu'on  le  traduisit  devant  les  tribunaux.  Jusque-la 
il  pouvait  voler  a  sa  guise  les  «  Olahi »,  fort  de  la  pro- 
tection des  gouvernants  magyars. 

La  ou,  par  suite  de  trop  d'abus,  les  notaires  magyars 
sentent  le  sol  trembler  sous  leurs  pas,  Us  savent  se  ren- 
dre  in  disp  en  sables  a  leurs  chefs  comme  dilateurs.  C'est 
ainsi  que  le  notaire  de  Cristior  2)  denonca  deux  pre- 
tres  roumains  d'avoir  engage  le  peuple  a  ne  pas  voter 
aux  Elections  de  1884,  pour  le  candidat  magyar.  Sous  ce 
pr6texte,  qualifi6  d'agitation,  ces  pretres  sont  arret es  6 
minuit  et  charge's  de  fer.  Le  lendemain  matin  ils  sont 
conduits,  sous  bonne  escorte,  chez  le  juge  de  Baia-de- 
Cris,  ou  ils  sont  tenus  15  jours  en  prison,  jusgu'a  ce  que, 
rien  ne  pouvant  Stre  prouve  contre  eux,  ils  furent  lib6- 
r6s.  Ce  n'est  qu'apres  une  lutte  d£sespe>ee  contre  ce  ban- 
dit que  le  ministre  consentit  a  ordonner  une  enquete 
disciplinary.  Le  pr^teur  magy.'ir  lui-meme  releva  a  la 
charge  de  l'inculpe  non  moins  de  15  actes  qualifies  cri- 
mes. Mais  au  lieu  de  lui  infliger  une  punition  exem- 
plaire,  les   autorit£s   administratives,  pour  les   services 

J)  n.  4488  du  14  aoilt  1891  (Picture  de  Lapusul-Unguresc.) 
4)  Cercle  pretorial  de  Brad  (comte  de  TTunedoava). 
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de  cortes  1)  que  cet  individu  avait  rendu  aux  elections 
legislatives  de  1888,  non  seulement  ne  le  r6voquerent 
point,  mais,  dociles  aux  ordres  du  ministre,  le  ritabli- 
rent  dans  sa  charge  ! 

Les  tuteurs  des  orphelins,  auxquels  conviendrait  mieux 
tout  autre  denomination,  sont  nommes,  —  car  on  ne 
saurait  parler  ici  d'elections,  —  selon  les  circonstances, 
parmi  les  parents  les  plus  proches  des  chefs,  qui  pour 
leur  cr6er  un  revenu  plus  convenable,  leur  octroient 
1 'administration  communale  de  toute  la  preture. 

L'election  des  rnaires  offre  encore  moins  de  difficulty. 
En  de  tels  cas,  si  le  preleur  a  son  favori,  par  exemple, 
quelque  cortes,  savetier,  cabaretier,  ou  Spicier  en  fail- 
lite,  il  convoque  le  conseil  communal,  et,  en  derision  de 
la  loi,  il  demande  aux  personnes  pr6sentes :  «  Savez- 
vous  pourquoi  je  vous  ai  convoqu6s  ?  —  C'est  pour 
crier  :  Vive  un  tel !  »  Et  voila  comment  se  fait  une  elec- 
tion ! 

Nous  voila  done  chassis  de  Tadministration,  a  com- 
mencer  par  les  municipality  des  villes  et  jusqu'a  la 
derniere  bourgade. 

Nos  candidats,  ayant  leurs  titres  en  regie,  sont  pour 
la  plupart  remplac^s  par  des  individus  presque  igna- 
res,  brutaux,  dilapidateurs  des  deniers  publics,  et  qui 
trop  souvent  n'ont  d'autre  titre  que  le  privilege  d'etre 
fils  de  nobles  mines. 

Au  casmgme  ou  le  Romain  obtient  une  charge  en  Hon- 
grie,  il  doit,  s'il  ne  veut  pas  abdiquer  sa  nationality, 
vivre  en  ermite,  isol6  de  ses  conationaux,  sans  qu'il  lui 
soit  permis  de  lire  un  livre  ou  un  journal  roumain. 

Nous  avons  rapporte,  au  hasard,  quelques-uns  des 
actes  arbitraires  dont  nous  avons  a  souffrir  en  ce  qui 
regarde  l'administration.  II  nous  faudrait  dix  volumes, 
si  nous  voulions  enregistrer  toutes  les  violences  que  cha- 
que  jour,  a  chaque  heure,  on  exerce  contre  nous  en  ce 
pays. 

Dans  Tadministration  comme  partout,  la  loi  des  natio- 
nalitds  est  ouvertement  fotilee  aux  pieds. 

Cette  loi  elablit  en  effet, 2)  que  dans  les  comUs  les 
actes  publics  doivent  Hre  rtdiges  en  magyar,  ou  dans 
la  langue  riclame'e  par  au  moins  la  5me  partie  des 
membres  du  conseil  ou  de  la  commission  administrative. 

*)  «Cortes»  est  en  Hongrie  le  terme  officieux  pour  designer  un 
agent  electoral. 

2)  Loi  XLIV.  de  1868,  §  2. 
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Voila  ce  que  demande  la  loi,  mais  les  Magyars  n'en 
ont  jamais  tenu  compte,  et  c'est  pourquoi  les  actes  pu- 
blics sont  rediges  exclusivement  en  magyar.  Bien  en- 
tendu  que  la  loi  est  violSe  justement  par  ceux  dont  le 
premier  devoir  est  de  la  faire  respecter !  Ainsi  le  pre- 
mier-ministre,  de  triste  m6moire,  Mr.  Coloman  Tisza, 
« le  dompteur  des  nationality »,  pere  du  comte  actuel, 
ordonna  que  dans  le  comte  de  Bistrita-Naseud,  tous  les 
actes  publics  fussent  rediges  en  magyar.  1) 

La  loi  assure  a  chaque  mernbre  des  comtes  le  droit 
de  parler  en  sa  langue  maternelle.  2) 

Pour  que  le  citoyen  roumain  ne  puisse  jouir  mSme 
de  ce  droit  si  naturel,  le  president  Finvite  a  se  servir 
de  la  langue  magyare,  et  si  celui-ci,  fort  de  la  loi,  ne 
veut  pas  se  rendre,  alors  nos  bons  patriotes  commencent 
a  faire  un  bruit  assourdissant,  a  crier,  a  apostropher, 
a  menacer,  en  un  mot  a  empecher  les  Roumains,  par 
force,  de  jouir  du  droit  que  leur  donne  la  loi. 

D'apres  la  loi,3)  les  comtes  peuvent,  dans  leur  corres- 
pondance  entre  eux,  se  servir  de  la  langue  de  leur  na- 
tionalite.  4)  Mais  comme  les  actes  publics  ne  sont  point 
ridiges  dans  la  langue  de  chaque  nationality,  de  meme 
la  correspondance  n'est  tenue  qu'en  hongrois. 

La  loi  dispose  5)  que  dans  les  actes  officiels,  les  fonc- 
tionnaires  peuvent,  dans  des  cas  exceptionnels,  se  servir, 
selon  les  lieux,  d'une  langue  officielle  non-magyare, 
mais  hors  de  ces  cas,  ils  doivent  toujours  se  servir  du 
hongrois. 

II  y  a  ici  une  injustice  flagrante  :  On  impose  une  lan- 
gue etrangere  aux  comtes  a  population  non-magyare ; 
quant  a  ce  qui  regarde  les  exceptions  pr6vues  par  la  loi, 
elles  sont  sans  valeur,  car  tous  les  fonctionnaires  sont 
obliges  a  ne  se  servir  que  du  magyar. 

Le  §  6  preWoit  que  : 

Les  fonctionnaires  des  comtes  doivent,  dans  leurs 
communications  officielles  avec  les  communes,  les  as- 
semblies, les  soci^tes,  les  institutions,  et  les  personnes 
privees,  se  servir,  autant  que  possible,  de  la  langue  de 
celles-ei. 

*)  ^Magyar  Polgarv,  Cluj  n.  13  du  17  mai  1875. 
2)  Loi  XLIV.  de  1868,  §  3. 
8)  Loi  XLIV.  de  1868,  §  4. 

*)  C'est-a-dire  la  langue  dans  laquelle  sont  rediges  leurs  actes 
publics. 

s)  Loi  XLIV.  de  1868,  §  5. 
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En  r6alite,  tout  ce  qui  est  ecrit  est  un  pur  mensonge, 
car  dans  les  relations  avec  les  corporations  et  les  ins- 
tituts  publics  aussi  bien  qu'avec  les  personnes  privies, 
la  correspondance  est  exclusivement  tenue  en  hongrois, 
sans  qu'on  prenne  en  consideration  si  la  personne  a 
laquclle  on  s'adresse  entend  ou  non  cette  langue.1)  Qui- 
conque  proteste  contre  cette  violation  de  la  loi,  faite  ou- 
vertement,  est  traits  de  Daco-Roumain,  de  traitre  a  la 
patrie,  etc. 

Cest  dans  le  meme  but  que  dans  radministration 
communale  cette  mfime  loi  est  reunite  a  n6ant.  Don- 
nons-en  quelques  exemples. 

La  loi  des  nationalites  porte  2)  que  la  langue  officielle 
dans  les  communes  non-magyares  est  celle  de  la  natio- 
nalite  qui  y  habite.  Malgre  cela,  presque  partout  la  lan- 
gue de  ces  nationalites  est  bannie  de  l'administration 
des  communes. 

Les  autoritSs  cle  1'Etat  commettent  elles-memes  cet 
arbitraire. 

Le  vice-comte  du  comte  d'Arad,  par  exemple,  or- 
donne  3)  qu'a  l'avenir  toutes  les  communes  rbdigent  les 
proces-verbaux  des  stances  communales  en  magyar, 
ainsi  que  les  comptes  et  le  budget  des  communes.  Les 
communes  protestent ;  comme  r^ponse,  elles  recoivent 
un  nouvel  ordre  4)  qui  leur  impose  d'introduire  a  tout 
prix  le  magyar  dans  l'administration  communale.  Quant 
aux  maires  et  aux  notaires  communaux  qui  feraient 
opposition  a  cette  brutale  violation  de  la  loi,  le  vice- 
comte  ordonne  contre  eux  une  enquete  disciplinaire,  5) 
suivie  de  revocation,  ainsi  qu'il  est  arrive  au  notaire 
communal  de  Sepreus.  6)  Contre  ce  terrorisme,  il  est  fait 
appel  au  ministre,  qui  sanctionne  le  proc6de  de  ses  sub- 
ordonn6s,  et,  ce  qui  est  plus  fort,  inter dit  de  protester 
davantage !  7) 

L'affirmation  si  souvent  repet£e  des  chevaliers  de 
Budapest,  qu'en  Hongrie,  les  non-Magyars  peuvent  s'6- 
lever  au  plus  hautes  fonctions,  est  un  mensonge  ehonte. 

*)  V.  la  decision  du  conseil  d'admiuistration  du  comte  de  Ze- 
lau,  n.  1837  de  1888,  et  celle  qui  porte  le  n.  1800  de  1888,  laquelle  a 
trait  a  la  «R6union  des  dames  roumaines  de  Selngo  . 

2)  §.  20. 

3)  Ordon.  nr.  1801  du  4  fevrier  1873. 

4)  Ordon.  nr.  2385  du  15  mars  1873. 
'")  Ordon.  nr.  1991  du  11  mars  1873. 
6)  Decision  minist.  nr.  27719  de  1876. 

')  Ordon.  minist.  nr.  41570  du  25  aofit  1875. 
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Seul,  rhomme  qui  renie  sa  race,  et,  meme  dans  ce  cas 
extreme,  avec  beaucoup  de  difficulty  peut  s'assurer  d'une 
fonction  dans  l'Etat  hongrois.  Mais  qui  ne  veut  dissi- 
muler  ni  son  origine  ni  ses  sentiments  nationaux  atten- 
dra  en  vain  sa  nomination  a  quelque  fonction. 

La  capacite,  le  labeur,  le  caractere  d'integrite  d'un 
Roumain  n'ont  aucune  valeur.  Au  contraire,  le  plus 
souvent  ces  qualites  sont  autant  d'empechements  pour 
qu'il  puisse  en  ce  pays  s'assurer  une  existence  honorable. 

Tout  d'abord,  la  nationality  magyare  cntre  en  lignr 
de  cornpte  pour  obtenir  une  fonction.  L'incapacite"  est 
un  empechement  moindre  que  le  fait  d'appartenir  a  une 
nationality  non-magyare,  et  un  nom  magyar  a  plus  de 
poids  que  le  diplome  le  plus  recherche. 

Lea  fonctionnaires  roumain s  qui  ont  le  malheur  d'etre 
au  service  de  l'Etat  hongrois  doivent  magyariser  leur 
nom  ;  qui  s'y  refuse  est  reA'oque.  A  ce  sujet  la  direction 
des  chemins  de  fer  1)  et  celle  des  forets  ont  donne  a 
leurs  employes  et  serviteurs  des  ordres  fort  strict  s. 

Voici  ce  que  dit  la  direction  des  for£ts  dans  un  ordre 
circulaire  adresse"  a  ses  fonctionnaires  au  sujet  de  la 
magyarisation  de  leur  nom  :  2) 

(( II  est  regrettable  qu'il  existe  a  peine  en  Hongrie  une 
autre  administration  ou  Ton  trouve  autant  de  noms 
etrangers  (!!!)  que  dans  le  personnel  des  forets. 

»  Voulant  d'un  cot6  rem^dier  a  cet  etat  de  choses,  et 
comme,  de  Fautre,  moi,  conimc  votre  superieur,  je  ne 
veux  que  votre  bien  (!),  convaincu  que,  les  choses  ttant 
ainsi,  la  magyarisation  des  noms  est  la  condition  de 
benefices  certains  pour  vous,  je  crois  de  mon  devoir 
d'attirer  votre  attention  sur  ce  qui  est  de  votre  interet, 
et  par  la  de  vous  exhorter,  de  vous  animer  a  produire 
un  mouvement  a  en  masse  ».  3) 

»  Je  vous  exhorte  encore  a  insister  pour  implanter  cet 
esprit  meme  chez  les  fonctionnaires  subalternes. 

» La  maniere  de  magyariser  votre  nom  est  facilitee 
dej£,  car  vous  n'avez  qu'd  presenter  au  vice-comte  une 
pHition  munie  d'un  timbre  de  50  cr.,  accompagn6e  des 
certificats  de  baptSme  des  enfants  et  d'nn  etat  des  ser- 

J)  Celles  d'Arad  et  de  Cenad-Csaha. 

2)  Adresse  du  president  de  la  direction  des  forets  du  royaume 
de  Hongrie  aux  administrations  des  forets  dn  meme  royanrae,  nr. 
101  du  16  deeembre  1881. 

8)  En  fran^ais  dans  le  texte.  —  Nr.  du  Tr. 
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vices,  dans  lequel  il  faut  inscrire  le  lieu  de  naissance, 
la  profession  et  la  morality  du  demandeur. 

)>  Cluj,  16  decembre  1881. 

»  Girsik  m.  p.  » 

On  comprend  que  places  en  face  d'une  pression  si 
scandaleuse  pour  les  denationalise^  la  plupart  des  fonc- 
tionnaires  roumains  aient  pr6fere  s'expatrier  de  plein 
gre"  et  passer  en  Roumanie  plutot  que  de  supporter  ces 
c-ntreprises  purement  asiatiques  de  la  chevalerie  et  du 
lib&ralisme  magyars. 

On  procede  de  meme  pour  la  nomination  des  employes 
judiciaires.  Lors,  par  exemple,  de  l'organisation  de  la  jus- 
tice en  1872,  une  foule  d'employes  non-magyars,  quoi- 
qu'ils  possedassent  des  titres,  out  He  revoques,  ou  n'ont 
pu  obtenir  qu'une  fonction  moindre  que  celle  qu'ils 
avaient  occupee.  Mais  tous  ceux  qui  portaient  un  nom 
magyar,  quels  que  fussent  leur  capacite  et  leurs  titres, 
obtinrent  des  fonctions  plus  elevens.  Aujourd'hui  encore 
on  suit  le  meme  procede\  Si  un  Roumain  parvient  au 
poste  de  sous-juge,  il  doit  attendre  des  10,  15  ou  20  ans, 
tandis  que  les  Magyars  sont  avances  au  bout  de  3  a  5 
ans  de  service  au  plus.  Et  s'il  arrive  que  dans  un  district 
roumain  soit  nomme  un  juge  roumain,  alors  ce  sont  ses 
colleagues  magyars  eux-memes  qui  demandent  par  peti- 
tion au  minis tre  de  ne  pas  le  nommer;  au  cas  contraire, 
«rid6e  d'Etat  magyar»  se  trouverait  en  danger.  C'est  ce 
qui  est  arrive"  en  1886  dans  la  commune  de  Boros-Ineu. 

Et  le  peu  de  juges  roumains  que  nous  possedons  en- 
core, le  gouvernement  les  transfdre  dans  les  districts  pu- 
rement magyars,  tandis  que  dans  les  contre'es  habitees 
par  les  Roumains,  il  nomme  des  personnes  qui  ne  savent 
pas  un  mot  de  roumain.  Nos  maitres  croient  par  la  r6a- 
liser  plus  promptement  (<Videe  d'Etat  magyar))  :  c'est  le 
til  rouge  qu'ils  tendent  au-dessus  de  toutes  les  branches 
ou  se  manifeste  la  vie  publique.  *) 

Toutes  les  institutions,  toutes  les  dispositions  de  la  loi 
qui  pourraient  servir  les  inte>£ts  des  nationality,  sont 

*)  Maitrises  par  cette  idee,  les  Magyars  travaillent,  avec  beau- 
coup  de  perseverance,  a  la  Re"forme  de  V administration,  voulaut 
la  rendre  absolument  d^pendante  du  gouvernement,  qui  pourra 
alors,  encore  plus  qu' aujourd'hui,  perdre  les  employe's  roumains 
au  milieu  des  Magyars,  et  implanter  les  employes  magyars  an 
milieu  des  Roumains.  Et  il  y  a  parmi  les  Magyars  des  gens  qui 
espdrent  par  de  pareilles  r6formes  se  concilier  les  nationalitts  !... 
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regard<§es  comme  un  peril  pour  l'Etat,  si  elles  ne  peuvent 
devenir  un  privilege  pour  les  Magyars. 

On  comprend  maintenant  quel  est  le  but  des  Magyars, 
lorsqu'ils  disent  et  6crivent  que  tout  homme  qui  remplit 
consciencieusement  et  avec  loyaute"  son  devoir  envers 
l'Etat  hongrois,  a  quelque  nationality  qu'il  appartienne, 
jouit  d'une  noble  consideration,  jouit  d'une  pacifique 
liberty. 

Oui,  mais  nous  ajoutons  que  celui  qui  veut  jouir  de 
tous  ces  biens,  doit  devenir  un  chaud  partisan  de  hdHdte 
de  VEtat  magyam;  en  d'autres  termes,  il  doit  per  stouter 
sa  propre  nation,  il  doit  renter  ses  sentiments  nationaux, 
il  doit  avant  tout  avoir  de  la  haine  pour  tout  ce  qui  est 
roumainy  car  alors  settlement  il  passe  pour  un  bon 
c<  patriote  ». 

Le  degre  de  patriotisme  ou  l'absence  de  patriotisme  se 
mesure,  dans  nos  malheureux  pays,  d'apres  le  degre"  de 
deconsid^ration  que  Ton  jette  sur  les  autres  citoyens  qui 
ne  veulent  pas  §tre  Magyars.  Plus  grands  sont  cette  d6- 
consid^ration  et  ce  mepris  qu'un  homme  jette  sur  les 
siens,  et  plus  grand  parait  son  patriotisme,  a  la  maniere 
dont  les  Magyars  comprennent  cette  vertu,  car,  selon 
leurs  principes,  dans  l'Etat  hongrois,  seuls  les  Magyars 
ont  droit  d'exister. 

Pour  eux  l'idee  de  Magyar  est  synonyme  de  celle  de 
bon  patriote,  et  celle  de  non-Magyar  correspond  a  celles 
de  Daco-Roumain,  de  Panslaviste,  en  un  mot,  a  celle  de 
traitre  a  la  patrie. 

Non  moins  r6voltant  est  le  mensonge  par  lequel  les 
Magyars  voudraient  induire  le  monde  a  croire,  que,  tant 
parmi  les  fonctionnaires  elus  dans  les  comt£s  que  parmi 
ceux  nomm^s  dans  les  bureaux  des  ministeres,  au  centre, 
les  Roumains  aussi  bien  que  les  Slaves  sont  represented 
dans  une  proportion  tres  respectable. 

De  ce  que  nous  exposerons,  en  nous  basant  sur  des 
donn£es  positives,  on  verra  de  quelle  mauvaise  foi  les 
Magyars  usent  dans  cette  affirmation. 

Pour  dissimuler  Tinjustice  qui  nous  est  faite,  on  nous 
dit  sans  cesse  que  nous  n'avons  point,  nous  autres  Rou- 
mains, un  contingent  assez  nombreux  d'hommes  qui 
aient  fait  leurs  classes,  et  qui  soient  capables  d'occuper 
ces  fonctions  publiques  que  nous  r6clamons  en  vertu  de 
notre  nombre  de  trois  millions  de  Roumains,  et  des  sa- 
crifices tres  grands  d'hommes  et  d'argent  que  nous  fai- 
sons  a  l'Etat. 
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Que  ce  soit  la  un  pur  pretexte,  c'est  ce  qu'on  peut  con- 
clure  du  nombre  tres  grand  de  Roumains  qui  professent 
la  carriere  independante  d'avocat.  Quoique  l'obtention 
de  ce  titre  soit  entouree  de  beaucoup  de  difficulty,  et 
de  nombreux  sacrifices,  les  Roumains  sont  dans  le  corps 
des  avocats  cinq  fois  plus  nombreux  que  dans  celui  des 
fonctionnaires  publics. 

A  ces  considerations  il  nous  faut  a j  outer  qu'un  nombre 
tres  grand  de  Roumains  diplomas  6migrent  chaque  an- 
n6e,  chaque  jour,  dans  le  royaume  roumain,  pour  y  trou- 
ver  des  moyens  d'existence  qu'ils  demandent  vainement 
a  leur  patrie. 

Voici  ce  que  dit  un  etranger,  M.  Rodolphe  Bergner,  l) 
en  parlant  de  ces  6migr6s  en  Roumanie: 

« Parmi  les  Emigres  les  Roumains  de  Transylvanie, 
jouent  un  role  important.  Leur  nombre  dans  le  pays  en- 
tier  peut  etre  evalue  au  moins  a  15.000  hommes  ;  leur 
force  de  travail  est  connue...  On  recrute  parmi  eux  des 
deputes,  des  centaines  de  medecins,  des  professeurs, 
employes,  journalistes,  etc.  Ce  sont  tous  des  gens  qui 
ont  du  qtiitter  leur  pays  a  cause  du  chauvinisme  magyar 
qui  leur  avait  rendu  la  vie  impossible.  Leur  activity  ne 
trouvait  pas  de  terrain  au  dcld  des  Carpathes,  ils  peu- 
vent  fort  bien  employer  leurs  forces  dans  ce  jeune  royau- 
me. L'emigration  de  ces  hommes  intellignts  et  de  valeur 
prend  les  dimensions  de  plus  en  plus  grandes,  et  durera 
jusqu'd  la  catastrophe  oil  aboutira  fatalement  le  chauvi- 
nisme magyar  qui  leur  avait  rendu  la  vie  impossible, 
jusqu'd  ce  quHl  perde  la  force  de  tenir  assujetti  le  peu- 
ple  roumain  de  Transylvanie». 

Or  la  loi  des  nationality 2)  porte  que  « aussi  bien 
dans  les  fonctions  d1 administration  que  dans  celles  de  la 
justice,  et  surtout  dans  les  fonctions  de  comtes-supremes, 
le  gouvernement  doit  choisir  au  sein  des  differentes  na- 
tionalites  des  personnes  capables  qui  connaissent  parfai- 
tement  la  langue  de  la  populations. 

Eh  bien!  au  lieu  d'au  moins  15  comtes-supr ernes  de  na- 
tionality roumaine,  depuis  quarante  ans,  nous  n'en 
avons  pas  eu  un  seul,  et  il  n'existe  mime  pas,  dans  toutc 
notre  patrie,  un  seul  vice-comte  roumain  ! 

*)  Rudolf  Bergner,  «RUmanien,  Eine  Darstellung  des  Landes 
und  der  Lenten,  Bresslau  u.  Bukarest,  J.  W.  Kern  u.  Socee  et 
Comp.,  1887,  p.  25. 

2)  Loi  XLTV.  de  1868,  §  27. 
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TABLEAU  (de  1892) 

qui   ctemontre  combien  les  Magyars   sont  prefers  aux 
Roumains  en  ce  qui  regarde  les  fonctions  publiques. 


a).  Fonctions  des  Comtes 
Comtes  Population  en  %  Employes 


w  ■£  (D   eft      •   C3 


§         s»        I;     gig  la|g 
*        *        II     i<§2  tags 


1.  Fagaras     90.92  3.26  89  16  82 

2.  Hunedoara   90.28  5.26  280  35  252 

3.  Alba-de-Jos   78.79  15.02  257  23  201 

4.  Caras-Severin    . . .  78.35  1.94  364  58  284 

5.  Solnoc-Deboca   .  . .  77.83  16.80  184  10  112 

6.  Bistrita-Nasaud    .  76.97  3.85  134  21  103 

7.  Turda-Aries    73.15  23.02  143  6  105 

8.  Sibiiu      66.27  2.18  286  24  189 

9.  Arad           63.36  23.12  695  31  438 

10.  Salagiu       61.97  34.93  162  13  100 

11.  Cluj            59.31  24.31  673  17  403 

12.  Tarnava-Mica     .  .  49.92  33.18  119  4  59 

13.  Bihor-         43.16  54.03  442  15  195 

14.  Tarnava-Mare     . .  40.27  9.27  130  6  52 

15.  Timis         39.02  6.80  573  40  228 

16.  Brasov         36.18  29.62  212  11  77 

17.  Mures-Turda    ....  35.04  56.51  179  3  23 

18.  Satmar     34.85  58.83  438  22  149 

19.  Maramures    25.91  10.82  280  24  72 

20.  Torontal     15.39  15.43  453  12  68 

21.  Haromszek     12.78  86.57  162  —  20 

22.  Ciuc           12.02  86.92  92  2  11 

23.  Ugocia          12.88  35.66  78  4  10 

24.  Cenad        10.72  72.74  168  8  17 


Somme  .  405      3310 
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b).  Fonctions  des  Minister es 


Denomination  du  Ministers 


|1 

SI 


Pr6sidence  du  ministere  . .    23 

Ministere  a  latere  13 

»  de  l'interieur  . . .  184 

»  des  finances  ....  476 

»  du  commerce  . . .  332 

»  de  l'agriculture  .  185 

»  des  cultes   et   de 

l'instr.  publ.    ...  152 

»  de  la  justice  ....  115 

»  des  honveds  . . . .  226 

Somme 1726 


3  S"0 

»   C  U 

lis 


-a  3  o  3  o  ■« 

4 

2 

32 

103 

58 
32 

26 
20 
43 


18 


320 


c).  Fonctions  des  Minister es 


Tribunal 


Curie  royale         

Cour  royale  de  Buda-Pest 
Somme 


is 

I1 


112 

277 


■9.-S 
13* 

*  S  o 


mil      *;« 

■J!  »•»  o  »  3 


19 


389 


67 


Pour  tout  lecteur  impartial,  ces  tableaux  montrent 
a  quel  regime  inoui  est  soumis  le  peuple  roumain,  con- 
traint  de  payer  de  lourds  impots  pour  que  des  Ugions 
entieres  de  fonctionnaires  magyars  puissent  exploiter 
impunSment  les  districts  roumains. 


*)  Les  Roumains  constituent  17  1/2  0/0  la  popula'ion  de  la  Hon- 
grie. 


La  justice  magyare 

(1892) 


Turcul  te  bate,  Turcul  te  judeca. 
C'est  le  Turc  qui  te  bat  et  c'est  toujours  lui 
qui  te  juge. 

Proverbe  roumain. 


En  ce  qui  regarde  la  justice,  la  loi  des  nationality 
contient  les  dispositions  suivantes  : 

«  Chaque  habitant  du  pays  peut  se  servir  aupres  des 
tribunaux  de  cercle  et  district  de  la  langue  de  la  natio- 
nalite  de  sa  commune.  *) 

Plus  loin,  la  loi  dispose  que  :  2)  «le  juge  doit  resoudre 
la  cause,  ou  la  petition,  proc£der  a  Tinstruction,  6couter 
les  temoins,  r£diger  ses  rapports  et  faire  tous  actes  de 
juge,  tant  dans  les  proces  civils  que  dans  les  procedures 
p£nales,  dans  la  langue  des  parties  et  dans  celle 
des  personnes  qu'il  a  a  entendre;  les  proces-verbaux  des 
causes  seront  redig£s  dans  la  langue  choisie  par  les 
parties.  Les  citations,  et  cela  dans  rint£r&t  des  parties 
cities,  doivent  Stre  r£dig£es  dans  la  langue  de  leur  na- 
tionality. Les  conclusions  du  juge  doivent  Stre  redig£es 
dans  la  meme  langue  que  les  proces-verbaux.  » 

Dans  la  m6me  loi  il  est  dit :  « dans  tous  les  proces, 
civils  et  criminels,  qui  rendent  n£cessaire  l'intervention 
d'un  avocat,  en  ce  qui  regarde  la  langue,  devant  les  tribu- 
naux de  premiere  instance,  aussi  bien  pendant  la  dur£e 
du  proces  qu'au  prononce"  de  la  sentence,  on  observera 
partout  Tusage  ant£rieur,  jusqu'^t  ce  que  du  moins  le 
pouvoir  l£gislatif  ait  r£gle  d'une  maniere  definitive  ce 
qui  a  trait  aux  tribunaux  de  premiere  instance  et  a  la 
procedure  non-6crite. »  3) 

Tel  les  sont  les  dispositions  de  la  loi. 

»)  Loi  XLIX.  de  1868,  §  7. 
2)  Loi  XLIV.  de  1868,  §  6. 
8)  Loi  XLIV.  de  1868,  §  9. 
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Mais  a  quoi  servent-elles,  du  moment  que  la  loi  n'est 
nullement  respected  ? 

C'est  en  Transylvanie  que  le  premier  coup  fut  port* 
a  ces  dispositions,  lorsque  le  president  de  la  cour  royale 
de  Tirgul-Muresului,  rendit  en  1873  une  ordonnance  con- 
traire  a  cette  loi. 

Plus  tard,  en  1875,  le  ministre  lui-meme  (c'6tait  alors 
Perczel)  dispose  que  l'intervention  des  avocats,  —  soit 
qu'ils  plaident,  soit  qu'ils  r^digent  des  actes  —  ne  doit 
etre  recue  que  s'ils  se  servent  exclusivement  de  la  langue 
magyare.  *) 

Par  une  autre  ordonnance  minis  terielle  on  impose  a 
tous  les  comUs  que  les  communes  dans  tous  leurs  actes 
et  correspondances  avec  les  tribunaux  se  servent  exclu- 
sivement de  la  langue  magyare.  2) 

Des  lors,  la  Cour  royale,  les  tribunaux,  les  juges  de 
paix,  etc.  ont  refuse"  dyaccepter  tout  acte  rldige  en 
une  langue  autre  que  le  magyar.  3)  Les  tribunaux  vont 
vneme  plus  loin,  et  prtlendent  que  meme  les  documents 
ecrits  originairement  en  une  langue  autre  que  le  magyar, 
soient  traduits  en  magyar  au  frais  des  parties.  4) 

Pas  plus  loin  que  les  mois  derniers  (en  1892),  le  tribu- 
nal de  Sdtmar  a  repousse  Venregistrement  du  nom  d'un 
institut  roumain  de  credit  et  d'bconomie,  sous  le  prUexte 
que  les  statuts  etaient  rddiges  en  roumain.  5)  Invoquer 
la  loi,  protester,  en  appeler  de  cette  decision  ne  servit  a 
rien,  car  c'6tait  non  la  loi,  mais  la  force  qui  parlait. 6) 

Les  avocats,  en  tant  que  repr^sentants  des  parties, 
sont  contraints  de  ne  se  servir  que  du  magyar,  aussi 
bien  dans  les  proces  qu'ils  ont  devant  les  diff^rentes  ins- 
tances civiles,  que  dans  la  defense  des  accuses  devant  lc 
juge  criminel.  C'est  dans  cette  langue  que  sont  r6dig6s  les 
actes  d'accusation,  les  demandes,  les  enqu&tes,  les  pro 
ces-verbaux,  les  sentences;  c'est  aussi  exclusivement  cette 

*)  Ord.  minist.  nr.  32710  du  13  novembre  1875. 

2)  Ord.  minist.  nr.  43721  dn  7  septembre  1875. 

')  Voyez  les  actes  du  tribunal  de  Sibiu,  n.  7544  du  14  decernbre 
1881  et  l'ord.  du  vice-comte  de  Bistrita-Naseud  n.  4679  de  1875,  la 
sentence  du  tribunal  d'Alba-Iulia  nr.  4751  de  1890  et  de  la  cour 
royale  d'Osorheiu,  n.  1412  de  1891. 

*)  Decisions  du  tribunal  d'Arad  nr.  17498  de  1876  et  nr.  511  de 
1877,  du  juge  royal  de  Banfi-Huedin,  n.  3746  de  1877,  et  du  tribunal 
de  Dej,  nr.  149  de  1887. 

5)  Sentence  du  tribunal  de  Satmar  nr.  12745  du  12  novembre  1891. 

6)  Ord.  du  vice-comte  d'Arad,  n.  13425  du  18  decernbre  1875. 
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langue  que  Ton  emploie  dans  tous  les  proces  civils  et 
criminels  qui  ne  demandent  pas  Intervention  des  avo- 
cats.  Le  cas  suivant  peut  aussi  servir  k  montrer  com- 
ment sont  respecters  les  dispositions  de  la  loi. 

A  l'occasion  des  plaidoieries  d'un  proces  criminel,  trois 
avocats  roumains  insistent  pour  que  Faffaire  soit  ins- 
truite  dans  la  langue  de  Vacatse",  c'est-a-dire  en  roumain, 
ainsi  que  le  prescrit  la  loi  (§  9).  Le  president  du  tribu- 
nal repoussant  leur  demande,  les  avocats  refusent  de 
sanctionner  cette  violation  de  la  loi  et  se  retirent.  Alors 
c'est  a  eux  qu'on  intente  un  proces  disciplinaire  ;  ils 
sont  punis  a  runanimite\  pour  avoir  laisse"  leur  client 
sans  defense,  et  avoir  m&le"  la  politique  (!)  dans  les  af- 
faires judiciaires. 

L'egalite  des  droits  dont  nous  jouissons  apparait  clai- 
rement  surtout  a  la  cour  d'assises  de  premiere  instance, 
cour  avec  laquelle  les  journalistes  roumains  ont  fait 
assez  souvent  connaissance.  La  aussi,  tous  les  actes  ju- 
diciaires se  font  en  magyar. 

Ainsi,  dans  les  proces  criminels  ou  sont  en  jeu  la  vie, 
Vhonneur,  la  liberie  d'un  citoyen,  celui-ci  ne  comprend 
pas  un  mot  de  tout  ce  qui  se  passe  devant  lui,  quoiqu'il 
s'agisse  de  son  sort,  et  il  est  oblige  de  signer  des  proce^s- 
rerbaux  auxquels  il  ne  comprend  rien,  et  qu'il  ne  peut 
controler.  II  en  est  de  meme  an  moment  des  plaidoieries; 
le  procureur  soutient  Vaccusation  en  magyar,  et  le  de- 
fenseur  est  contraint  de  se  servir  egalement  de  cette 
langue. 

L'injustice  est  ici  d'autant  plus  flagrante,  que  les  juges 
ne  sachant  point  la  langue  du  peuple,  sont  obliges  de 
s'entendre  avec  les  parties  par  l'interm^diaire  d'un  huis- 
sier  ou  de  quelque  autre  petit  fonctionnaire,  qui  lui- 
m&me  connait  a  peine  quelques  phrases  roumaines.  Voi- 
la  a  quelles  personnes  Fetat  magyar  delegue  le  soin  de 
rendre  la  justice  aux  Roumains,  aussi  bien  qu'aux  Sla- 
ves, etc. 

Le  droit  prive  lui-m£me  n'est  pas  a  l'abri  de  ce  chau- 
vinisme  enrage\ 

Contrairement  aux  dispositions  des  paragraphes  11  et 
12  de  la  loi  des  nationality,  relatifs  aux  transcriptions 
des  bien-fonds  et  aux  cours  d'appel,  les  sentences  sont 
rendues  en  magyar  seulement. 

Le  ministre  de  la  justice  n'a  pas  craint  d'ordonner  que 
tous  les  documents  qui  doivent  servir  de  base  aux  trans- 
criptions des  biens-fonds  soient  r£dig6s,  et  les  documents 
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originaux  iraduits  en  magyar  par  quelque  traducteur 
judiciaire  ou  un  notaire  public.  a) 

C'est  la  du  plus  brutal  arbitraire  et  la  preuve  la  plus 
6vidente  de  la  maniere  dont  on  applique  la  loi  des  natio- 
nality. 

Pour  prouver  les  suites  funestes  de  cette  maniere  d'a- 
gir  nous  rappelerons  que  le  peuple  roumain  rVose  plus 
transcrire  ses  acquisitions  en  terres,  a  cause  des  dipen- 
ses  trop  Hev^es.  Outre  la  taxe  a  payer  au  tr6sor,  qui  est 
pour  lui  trois  fois  plus  forte,  il  doit  encore  payer  le  tra- 
ducteur, qui  demande  ce  qu'il  veut.  Les  traductions,  qui 
servent  de  base  aux  transcriptions,  sont  tres  souvent  de- 
fectueuses,  ce  qui  donne  naissance  a  des  series  de  proc&s, 
et  pour  les  soutenir,  le  pauvre  paysan  perd  tout  ce  que, 
pendant  des  amines,  il  a  gagne  a  la  sueur  de  son  front. 


l)  Ordou.  du  luiuist.  de  la  justice  n.  947  de  1888. 


De  quelques  autres  abus 

(1892) 


Les  commissions  pour  revaluation  de  l'impot 
sur  le  revenu  sont  de  regie  composers  de  Hongrois,  m£me 
la  ou  la  population  est  purement  roumaine.  Les  conse- 
quences de  cette  situation  sont  faciles  a  deviner :  le 
proprietaire,  le  commergant,  l'industriel,  l'artisan,  est 
menage  s'il  est  magyar,  frappe"  sans  pitie  s'il  est  rou- 
main.  Les  faits  prouvent  qu'en  cette  matiere  egale- 
ment  toute  protestation  est  vaine. 

Tandis  que  nos  maitres  prennent  en  remarquable  con- 
sideration la  susceptibility  religieuse  des  Israelites,  les 
Roumains  sont  cites  en  foule,  aux  jours  de  grande  fete, 
a  comparaitre  par  devant  le  juge  qui  vide  les  questions 
de  deiits  et  de  contraventions,  et  leur  impose  expres  la 
corvee  des  dimanches.  Aussi  citerons-nous  Tun  des  cas 
les  plus  suggestifs  :  le  pretre,  Tinstituteur  et  le  son- 
neur  de  cloches  de  Bucium-Sasa,  x)  ont  ete  cites  a  com- 
paraitre devant  le  juge  d'Abrud  le  jour  du  13  Janvier, 
jour  trois  fois  saint  dans  l'Eglise  roumaine. 8) 

Dipouiller  le  paysan  de  son  avoir,  ce  fut,  de  tous  les 
temps,  presqu'une  institution  d'Etat  en  Hongrie,  mais 
cela  ne  s'est  jamais  accompli  avec  autant  d'impudence 
qu'a  l'abri  du  constitutionnalisme  magyar. 

Depuis  que  le  peuple  a  ete  deiivre  du  servage  feodal, 
la  plus  brulante  des  questions  a  resoudre  a  ete  la  ques- 
tion agraire.  C'est  de  son  heureuse  solution  que  depen- 
dait  en  grande  partie  la  prosperite  et  les  progres  de 
1'Etat. 

Pour  regler  cette  question,  l'empereur  Francois-Joseph 

*)  Comte  de  Alba-Inferioara.  • 

2)  Citation  n.  3024  du  29  oct.  1891. 
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Ier  est  intervenu  lui-m£me,  rendant  plusieurs  ordonnan- 
ces  a  ce  sujet.  *) 

Apres  la  revolution  de  1848,  il  fut  allou6  aux  seigneurs 
f^odaux  magyars  une  indemnity  proportionnelle  a  leur 
rang  et  les  anciens  iobagi  2)  devinrent  propri6taires  de 
par  le  gouvernement  autrichien;  quant  aux  paturages 
et  aux  for&ts,  il  restait  a  les  partager  plus  tard  d'une 
maniere  Equitable.  Les  lettres  patentes  de  Fempereur 
comprenaient  les  dispositions  16gales  les  mieux  faites 
pour  satisfaire  en  partie  les  pretentions  et  les  droits  et 
des  ex-iobagi  et  des  ex-seigneurs. 

En  prenant  pour  base  ces  lettres  patentes,  Ton  pouvait 
trancher  cette  question,  par  une  maniere  de  proceder 
juste  et  impartiale,  de  fagon  a  satisfaire  tout  le  monde. 

Les  luttes  politiques  qui  eurent  ensuite  lieu  dans  tout 
1 'empire,  et  sp£cialement  en  Hongrie,  ont  rel£gue"  au 
second  plan  cette  question  importante,  de  sorte  qu'en 
1866  la  question  n'avait  pas  fait  un  pas  de  plus.  Plus  tard, 
les  Magyars,  prenant  en  main  les  renes  du  gouverne- 
ment, ont  exploits  meme  cette  importante  question  en 
faveur  de  Tenement  magyar. 

Par  des  ordonnances  et  des  lois  nouvelles,  par  des  in- 
terpretations erron6es  des  patentes,  la  cause  des  proprie- 
taires  magyars  a  He  favorisee,  au  detriment  de  VinUrit 
et  des  droits  du  peuple  roumain.  3) 

Et  aujourd'hui,  40  ans  apres  la  disparition  de  Tiobagie 
la  question  agraire  demeure  en  grande  partie  non-r£- 
solue. 

Quant  a  la  maniere  dont  est  rendue  la  justice  dans  de 
pareilles  causes,  nous  pouvons  citer  comme  exemples 
une  foule  de  causes  justes  que  les  Roumains  ont  per- 
dues  parce  que  plaidi§es  par  des  Roumains.  Rappelons 
ici  le  proces  soutenu  par  la  commune  de  Lacul-Negru,  4) 
contre  les  comtes  Zichy,  proces  par  lequel  29  families 
ont  £te  d6pomll6es  de  leur  avoir.  5) 

*)  Ces  ordonnances  sont  comprises  dans  les  lettres  patentes  do 
1853  pour  la  Hongrie  et  de  1854  pour  la  Transylvauie. 

2)  Iobag,  serf. 

3)  Une  preuve  Sclatante  des  injustices  qu'a  eu  a  souffrir  le  peu- 
T)le  roumain  peut  etre  trouvee  dans  le  memoire  que  les  juriscon- 
sultes  roumains  ont  pr^sente"  en  1880  a  la  diete  du  pays  contre  le 
projet  qui  est  devenu  la  loi  XLV.  de  1880. 

4)  Dans  le  comt6  de  Bihor. 

s)  Ce  proces  a  dure1  173  ans,  et  il  ne  s'est  pas  trouve  d'autorite 
assez  tyrannique  pendant  tout  ce  temps  pour  nier  le  droit  de  pro- 
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De  meme  le  baron  Carol  Apor  intente  un  pareil  proems 
a  la  commune  de  Tofaleu,  voisine  de  Mures-Osorheiu;  et 
comme  le  baron  <§tait  en  meme  temps  president  du  tri- 
bunal, il  gagne  son  proces.  La  consequence  en  fut  que 
300  Roumains  se  trouverent  sans  abri.  Le  noble  comte 
se  hata  de  prendre  possession  de  la  terre,  usant  pour 
cela  des  moyens  les  plus  inhumains.  Des  pandours  fu- 
rent  employes  povr  chasser  les  habitants  de  tears  de- 
meures.  On  sequestra  et  pais  on  vendit  tout  Vavoir  des 
pay  sans.  Qui  ne  voulait  point  livrer  ses  bestiaux  etait 
maltraiU  et  traint  en  prison.  D6pouill£s  ainsi  de.  leur 
avoir  et  d6nu£s  de  toute  protection,  ces  malheureux  fu- 
rent  obliges  de  passer  huit  jours  en  plein  air.  Les  en- 
fants,  les  meres,  les  vieillards  pleuraient  de  faim  et  de 
i'roid,  tandis  que  tout  leur  avoir  etait  vendu  au  pro- 
fit de  leur  impitoyable  et  noble  creancier.  Bes  faits  sem- 
blables  se  sont,  du  reste,  renouvel£s  dans  la  commune 
de  Cuesdi  et  dans  bien  d'autres,  surtout  dans  les  comt6s 
de  Alba-de-Jos  et  de  Cetatea-de-Peatra. 

Voici  encore  quelques  cas  plus  recents  :  Les  habitants 
de  la  commune  de  Risenlitze  *)  sont  exclusivement  rou- 
mains. Leur  seule  source  de  gain  est  la  fabrication 
des  rouets,  et,  pour  les  vendre,  ils  parcourent  le  pays 
j usque  dans  ses  parties  les  plus  eloignees.  Pour  n'etre 
g£n£s  par  personne  dans  leur  profession,  ils  ont  achete\ 
de  tear  propre  argent,  p6niblement  amasse,  plusieurs 
lots  de  foret.  Un  beau  matin  du  mois  de  septembre  1890, 
ils  voient  arriver  dans  la  commune,  escorte  de  trois  gen- 
darmes, le  pr6teur,  qui  leur  declare  tout  net  qu'il  vent  leur 
prendre  la  forSt  et  l'annexer  a  celle  de  FEtat,  et  que  s'ils 
s'y  opposent,  il  emploiera  la  force  pour  faire  executer  sa 
decision.  Aussitot  dit,  aussitot  fait.  Tons  ceax  qui  ont 
proteste  contre  cette  injustice  ont  He  enchainis  par  les 
gendarmes,  puis  le  priteur,  voyant  toute  la  commune  se 
soulever  comme  un  seul  homme  pour  defendre  ses  droits, 
se  hdta  de  rapporter  au  vice-comte  que  la  commune  sY- 
tait  revoltee.  Celui-ci,  sans  autre  enquete,  croit  ce  que 
lui  rapporte  son  subordonne\  et  envoie  une  compagnie 
de  soldats  contre  ces  pauvres  gens.  On  fait  une  foule 
d'arrestations.  Apr&s  que  les  soldats  eurent  sejourne" 
trois  longs  mois  dans  la  commune,  le  capitaine,  voyant 

priete  de  ces  families;  pour  que  cela  arrivat,  il  a  fallu  que  vint 
au  pouvoir  le  regime  chauviuiste  niagyar.  V.  les  aetes  du  Tribu- 
nal royal  de  Oradea-mare,  nr.  1761  de  1886. 
')  Comt£  de  Hunedoara. 
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quelle  injustice  on  avait  faite  aux  habitants,  intervient 
en  leur  faveur  et  obtient  le  retrait  des  soldats.  Apres 
quatre  mois  de  detention  'preventive,  on  remet  en  liberte" 
les  30  Roumains  arreUs,  contre  qui  on  n'avait  rien  pu 
prouver.  Le  proces  que  la  commune  intenta  au  preteur 
pour  fitre  remboursee  des  depenses  occasionnees  par  le 
sSjour  des  militaires  et  par  l'emprisomiement  de  ses  res- 
sortissants  fut  resolu,  —  comme  le  lecteur  s'y  attend,  — 
contre  les  Roumains. 

Dans  les  cas  d'agregation  des  terres,  on  enUve  injuste- 
mcnt,  en  vertu  de  litres  faux  ou  falsifies,  aux  proprie'te's 
des  ex-iobagi  des  dizaines,  des  centaines  d'arpents  qyCon 
attribue  aux  proprietaires  magyars. 

En  vertu  de  la  loi  d'agregation,  les  portions  de  terres 
des  paysans  peuvent  constituer  un  tout,  si  la  majorite 
des  proprietaires  le  demande.  Les  proprietaires  hongrois 
qui  tiennent  en  leur  mains  la  plupart  des  fortunes  des 
nobles  ruin6s  exploitent  cette  loi  a  leur  avantage,  et  im- 
posent  Vagregation,  les  uns  par  le  privilege  que  leur 
donne  leur  race,  les  autres  grace  a  leur  « patriotisme 
eprouv6»,  afin  qu'a  la  nouvelle  distribution  des  propri6- 
t6s,  ils  accaparent  les  terres  les  plus  fertiles,  tandis  qu?on 
donne  aux  Roumains  les  plus  steriles,  qui  n'ont  aucun 
prix,  et  qu'on  les  force  encore  a  payer  des  milliers  et 
rn§me  des  dizaines  de  milliers  de  francs,  depenses  faites 
a  cette  occasion. 

C'est  de  cette  maniere  que  s'est  egalement  effectue  le 
partage  des  forets.  Le  tr6sor  et  les  barons  hongrois  ont 
pris  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  ;  aux  communes  et  aux 
particuliers,  il  n'est  rest<§  que  ce  qu'il  y  avait  de  moins 
bon,  —  les  taillis. 

Lors  du  partage  des  forets,  le  tresor  a  garde  pour  lui 
les  paturages  des  montagnes  ainsi  que  les  differentes 
prairies  qui  se  trouvent  dans  les  forets  du  tresor.  Et  du 
moment  ou  dans  la  plupart  des  contrees  habitues  par  les 
Roumains,  leurs  seules  sources  de  gain  sont  la  foret  et 
l'elevage  des  bestiaux,  ils  ont  6te  frappes  dans  leurs  in- 
t6rets  les  plus  vitaux. 

Non  moins  revoltante  est  la  maniere  dont  on  encaisse 
les  amendes  pour  les  delits.  A  cause  de  la  pauvrete"  qui 
presse  le  peuple,  les  gens  ne  sont  pas  tou jours  k  m&me 
de  payer  a  temps  Tamende:  alors  on  envoie  un  ex6cu- 
teur  de  la  part  de  l'administration,  et,  pour  une  distance 
de  3  a  4  heures,  on  lui  attribue  une  indemnity  journa- 
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Here  de  25  a  35  fl.,  de  sorte  que,  pour  une  amende  de 
1  florin  ou  deux,  le  paysan  doit  payer  60  a  70  fl.  D'ou  les 
prendrait-il  ? 

Les  Magyars  seuls  peuvent  repondre  a  cette  question. 
On  vend  la  maison,  les  boeufs  et  le  peu  d'avoir  que  possede 
le  pauvre  Roumain,  et  on  le  jette  sur  le  grand  chemin. 
Voila  pourquoi,  en  1890,  des  eentaines  de  families  rou- 
maines,  surtout  des  montagnes  occidentales  de  la  Tran- 
sylvanie,  ont  abandonn6  le  village  de  leurs  ai'eux,  et  ont 
emigre  dans  le  royaume  roumain  voisin,  maudissant 
eeux  qui  les  contra ignaient  a  abandonner  les  tombeaux 
de  leurs  peres. 

L'une  des  conditions  de  la  politique  de  magyarisation 
est  l'etouffement  de  la  conscience  nationale  chez  les 
pen  pies  non-magyars. 

C'est  ainsi  que  dans  son  propre  pays  le  Roumain  ne 
pent  se  vetir  du  costume  qu'il  a  h&rite  de  ses  aleux.  Les 
cas  dont  nous  allons  parler  seront  une  preuve  eclatante 
pour  tous  ceux  qui  douteraient  encore  de  ce  que  signifie 
en  Hongrie  le  mot  de  liberty. 

En  1886,  les  jeunes  gens  de  Brasov  projeterent,  d'apres 
un  usage  immemorial,  a  Toccasion  des  fStes  de  Paques, 
une  s6rie  de  rejouissances  nationales.  A  ces  f£tes,  ils 
portent  le  costume  national,  arborant  le  tricolore  rou- 
main, en  rubans  au  chapeau,  en  cocardes  a  la  poitrine. 
L'Etat  hongrois  se  trouvait  probablement  en  peril  de  ce 
fait;  c'est  pourquoi  on  fit  leur  proces  a  U8  jeunes  gens, 
qui  furent  punis  de  8  d  10  jov.rs  de  prison,  et  de  50  (t  80 
florins  d' amende ! 

On  usa  de  meme  a  regard  de  22  autres  jeunes  gens 
de  Halmage,  qui,  a  une  rejouissance  populaire  tenue  en 
1S85  lors  de  la  fete  des  Rusalii  (mai),  s'6taient  pr^sentes 
vetus  de  leur  costume  national.  Ils  furent  mis  en  juge- 
ment,  traines  en  prison,  condamne's  a  de  fortes  amen- 
des.1)  Et  au  lieu  que  les  peines  edictees  fussent  abais- 
s6es  en  appel,  les  instances  sup6rieures  furent  incit^es 
a  les  aggraver !  2) 

En  1885,  on  punit  un  jeune  Roumain  de  Rodna-Veche 
de  6  semaines  de  prison  et  de  200  fl.  d'amende,  pour 
s'etre  permis  d'arborer  a.  un  carrousel  plusieurs  petits 
drapeaux  au  tricolore  rouge,  jaune,  bleu. 

Et  tous  ces  actes  de     libe>alisme  s'accomplissent   en 


1)  Voy.  Sentence  du  juge  de  Halmage,  nr.  577  du  3  juin  1885. 

2)  Sentence  du  Tribunal  d'Arad,  n.  4066  du  5  nov.  1885. 
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vertu  d'ordonnances  ministerielles  qui  interdisent  l'u- 
sage  des  couleurs  et  drapeaux  nationaux  roumains.1) 

Nous  devons  rappeler  ici  que  les  couleurs  nationales 
torment  une  partie  integrante  de  notre  vie  sSculaire  en 
tant  que  peuple.  Ces  couleurs  nationales  ont  pass6  avec 
le  temps  clans  le  costume  roumain.  Notre  peuple,  il  y  a 
des  centaines  d'annees,  les  portait  comme  aujourd'hui, 
comme  ornement  aux  fetes.  II  n'y  a  pas  de  loi  qui  de- 
fende  le  port  de  ces  couleurs.  Au  contraire,  la 
loi  donne  expressement  aux  nationality's  le  droit 
d'avoir  leurs  couleurs.2)  Et  nos  couleurs  ne  sont 
ni  exclusivement  les  couleurs  du  royaume  rou- 
main voisin,  ni  celles  d'un  Etat  avec  lequel  la  mo- 
narchic soit  en  etat  d'hostiliti :  ce  sont  les  couleurs  dc 
la  Transylvanie,  de  la  race  roumaine.  Elles  figurent 
duns  Irs  armes  du  pays  et  se  trouvent  etre  en  memo 
temps  celles  de  la  capitate,  de  Budapest! 

De  meme  qu'il  ne  nous  est  pas  permis  de  revetir  le 
costume  que  nous  voulons,  il  nous  est  aussi  defendu  dr 
ciUbrer  par  des  fet^s  la  me'moire  de  nos  heros  qui  ojit 
lutte  pour  la  liberti  contre  la  ii/ranie.  Le  28  fevrier  1885, 
un  si&cle  etait  revolu  depuis  le  soulevement  des  paysans 
roumains  sous  Horia,  Closa  et  Crisan,  qui  ont  sacrifie 
leurs  vies  au  bien  g£n£ral.  lis  ont  peri  sous  la  roue  du 
bourreau,  mais  les  Roumains  avaient  obtenu  du  moins 
le  droit  de  libre  defacement,  et  c'est  du  jour  ou  ils  con- 
quirent  ce  droit  qu'ils  commencerent  a  jouer  en  ce 
monde  le  role  d'hommes.  La  memoire  de  ces  martyrs 
nationaux  nous  est  chere,  k  nous  autres  Roumains,  et 
nous  b£nisson's  leurs  noms.  Mais  le  gouvernement  hon- 
grois  prit  les  mesures  les  plus  draconiennes  pour  que 
les  fetes  ne  pussent  avoir  lieu.  Les  montagnes  occiden- 
tales  de  la  Transylvanie,  le  foyer  d'ou  avait  surgi  cette 
revolution,  furent  inondees  de  gendarmes.  Campeni,  une 
petite  localite  de  ces  montagnes,  fut  mise  en  un  veritable 
etat  de  siege.  Les  instituteurs  roumains  furent  menaces 
d'etre  fusilles  comme  des  chiens  s'ils  bougeaient  de  leurs 
maisons  le  jour  de  la  fete,  et  les  prUres  qui  vaquaient 
en  ce  jour  a  leur  messe  habituelle  furent  jeUs  par  les 
gendarmes  hors  de  V6glise ;  tout  cela  en  vertu  d'une  or- 
donnance  ministerielle.  3) 

!)  Ord.  du  min.  de  l'intSrieur,  n.  26559  du  6  juillet  1874,  et  62603 
du  24  nov.  1885. 

2)  Loi  XXI,  de  1848. 

8)  MSnie  chose  est  arrivee  a  Lupsa,  a  Valea-Lupsii,  et  en  maint 
autre  endroit.  V.  l'ordon.  min.  nr.  384  du  24  fev.  1885. 
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Et  ce  jour  du  15  mai  1848,  ou  le  peuple  roumain  s'est 
declare  libre  du  joug  de  la  noblesse  magyare,  on  nous 
defend  de  le  feter,  comme  on  nous  defend  de  chanter 
les  chansons  de  notre  peuple,  de  danser  nos  danses  na- 
tionales.  C'est  ainsi  qu'a  Caransebes,  en  1884,  on  a  fait 
proces  a  plusieurs  Bou mains  pour  avoir  danse"  leur 
danse  nationale,  la  Hora,  que  des  fonctionnaires 
rnagyars  ignorants  appelaient  la  danse  de  Horia ! ! 

La  surety  des  personnes  et  l'lnviolabilite"  sont  a  la 
discretion  des  agents  de  police.  En  1886,  deux  Roumains 
de  Brad  sont  denonces  comme  agitateurs  pour  s'Stiv 
ecri6s,  disait-on,  qu'ils  aimeraient  mieux  etre  des  Tzi- 
ganes que  des  Magyars.  On  ordonne  contre  eux  des  per- 
quisitions, on  entend  une  foule  de  temoins ;  Us  sont 
retenus  quatre  semaines  en  prison ;  h  la  fin,  post  tot 
discrimina  rerum,  il  est  prouve  que  ces  hommes  n'e- 
taient  en  rien  coupables. 

Un  avocat  roumain  de  Alba-Julia  est  condamne  a  6 
semaines  de  prison,  peine  reduite,  en  appel,  a  une 
amende  de  150  fl.,  pour  avoir  eu  Faudace  de  lire  un  ro- 
man  6crit  dans  le  royaume  de  Roumanie,  roman  qui 
n'avait  me*me  pas  eti  interdit. *) 

Le  juge  royal  de  Hida,  —  sans  motif  plausible,  —  fait 
empoigner  par  les  gendarmes  le  pretre,  le  curateur,  le 
maire  et  trois  autres  jur£s  de  Santa-Maria, 2)  les  fait 
trainer  devant  lui,  puis  conduire  sous  escorte  pendant 
60  a  70  kilom.  au  tribunal  de  Cluj,  ou,  le  proces  juge\ 
on  constate  leur  innocence,  mais  apres  qu'ils  eurent  6te 
horriblement  maltraites.  3)  Cet  acte  de  barbaric  n'avait 
d'autre  motif  que  le  d£sir  du  juge  de  se  (aire  Men  appre- 
cier  par  ses  maitres,  en  denoncant  au  monde  les  nota- 
bles d'une  commune  roumaine  comme  des  agitateurs 
criminels. 

Dans  la  commune  de  Drag,  le  vice-comte  du  comte  de 
Cojocna  oblige  les  habitants  de  cette  commune  roumaine 
a  subvenir,  pendant  pres  d'un  an,  aux  defenses  de  2  a 
7  gendarmes,  aid6s  de  18  a  48  agents,  charges,  jour  et 
nuit,  de  sauvegarder  Vavoir  du  comte  magyar,  proprie- 
taire  dans  cette  locality  sur  les  terres  duquel  des  incen- 
dies  avaient  eu  lieu,  sans  qu'on  put  savoir  qui  Ton  en 

*)  Nr.  1778  de  1885,  jugement  criminel  du  cercle  d'Alba-Julia  ; 
sentence  nr.  2805  de  1885. 
2)  Comt6  de  Cojocna. 
s)  Nr.  7157  de  1885  du  tribunal  criminel  royal  de  Cluj. 
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devait  accuser.  Quoique  le  soin  de  garder  son  avoir  soit 
a  la  charge  du  proprietaire  et  des  agents  de  la  police, 
il  a  6te  cause"  a  cette  commune  une  perte  de  plus  de  6000 
fl.  Le  but  de  ce  procedC  infdme  itait  d'apauvrir  la  com- 
mune etd  e  presenter  VeUment  roumain  comme  criminel 
et  incendiaire. 

En  1885  fut  lancee  parmi  le  peuple  roumain  une  pro- 
clamation signee  d'un  n  ComiU  irredentiste  roumain » 
de  Bucarest.  Le  ton  de  cette  proclamation  etait,  en  effet, 
tres  violent.  Elle  6tait  6crite  par  des  homines  qui  con- 
naissaient  bien  les  souffrances  des  Roumains,  et  elle 
cxhortait  eeitx-ci  a  sortir  de  la  voie  legale.  Nous,  et  toute 
notre  presse,  nous  avons,  en  son  temps,  d£sapprouve"  le 
ton  de  cette  proclamation.  Ce  qui  nous  a  pousse  a 
le  faire,  ce  n'est  pas  que  notre  6tat  fut  supportable,  c'est 
qu'aujourd'hui  mSme  (en  1892  !)  nous  pensons  que  c'est 
dans  les  limites  de  la  loi  que  nous  devons  arriver  a  re- 
conquSrir  nos  droits  m6connus.  Les  auteurs  de  cette  pro- 
clamation ont  du  reste  regu  leur  chatiment,  ils  ont  ete 
expulses  de  Roumanie. 

Le  gouvernement  hongrois  ne  s'est  pas  contents  de 
cela,  mais  a  commence"  une  veritable  persecution  contre 
nous,  Roumains  de  Transylvanie.  Toutes  les  contrees 
habitees  par  les  Roumains  sont  placees  sous  un  formi- 
dable etat  de  siege.  Les  gendarmes,  les  agents  de  police, 
font  des  perguisitions,  intimident,  maltraitent  les  ci- 
toyens,  les  jettent  en  prison.  Ce  sont  surtout  les  pr$trcs 
et  les  instituteurs  qui  sont  les  premUres  victimes  dp 
cette  rage.  Un  prStre  et  trois  de  ses  ouailles,  de  St-Mi- 
hail-Desertul,  sont  accuses  par  je  ne  sais  quels  ren6gats 
de  faire  partie  de  Vlrredenta  roumaine.  Sans  plus  am- 
ple information  pour  savoir  si  cette  accusation  est  fon- 
dle, les  gendarmes  s'emparent  d'eux,  les  chargent  de 
fers,  et  les  escortent  jusque  chez  le  juge  du  district,  et 
de  \k  a  Cluj,  ou,  apres  qu'ils  furent  restes  plus  d'un  mois 
en  prison,  ils  sont  lib£r<§s,  parce  que  rien  ne  pouvait  £tre 
prouve  contre  eux.  Le  pretre  dut  faire  tout  ce  voyage 
a  pied,  marchant  decant  les  gendarmes,  et  traverser 
ainsi  d'autres  communes,  comme  le  plus  vulgaire  de.s 
malfaiteurs. 

La  mgme  ann6e  et  sous  le  m£me  pretexte,  trois  ins- 
tituteurs roumains  furent  retenus  en  prison  de  4  a  6 
mois  sans  qu'on  put  rien  prouver  contre  eux. 

A  Naseud,  l'6difiee  de  la  librairie  Concordia  est  en- 
toure  par  les  gendarmes  ;   une  perquisition  minntieuse 
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ne  d^couvre  rien.  Les  Roumains  des  Montagnes  occi- 
dentales  sont  jetes  en  masse  dans  les  prisons  et  ils  y 
sont  retenus  des  mois  entiers. 

Un  proces  a  6te"  intents  l'ann^e  derniere,  en  1891,  a 
plusieurs  Roumains  notables  de  Brasov,  parce  que,  dans 
un  souper,  ils  avaient  porte"  des  toasts  en  1'honneur  de 
plusieurs  journalistes  roumains  qui  avaient  eu  a  subir, 
depuis  peu,  des  proces  de  presse,  metis  dont  la  condam- 
nation  n'Uait  point  encore  definitive. 1) 

Dans  l'administration,  dans  la  justice,  dans  toute  la 
vie  publique,  les  communications  officialises  sont  exclu- 
sivement  ridige'es  en  magyar ;  le  peuple  roumain,  cela 
va  de  soi,  n'y  entend  rien,  pas  plus  qu'aux  diff6rent.es 
publications,  qui  se  font  egalement  en  magyar  ; 
e'est  pourquoi  il  est  expose"  continuellement  a  encourir 
des  peines  pour  contravention  aux  d6crets,  arr£t6s,  etc.  2) 

Les  inscriptions  et  publications  devraient  §tre  faites 
dans  le  but  d'orienter  les  habitants.  Peut-il,  par  suite, 
y  avoir  de  plus  grande  absurdity  que  de  faire  ces  ins- 
criptions et  publications  de  telle  sorte  qiCelles  ne  ser- 
vent  point  d  orienter  les  citoyens,  mais  leur  f assent  d 
chaque  pas  comprendre  quHls  gemissent  sous  le  joug 
de  Vhigemonie  magyare  ? 

La  soci6t£  magyare  toute  entiere  ne  connait  d'autre 
id6al  que  l'augmentation  de  r  element  magyar  par  l'a- 
neantissement  des  elements  non-magyars.  Ceux  qui  tra- 
vaillent  le  plus  activement  pour  realiser  cet  «id6al», 
ce  sont  les  fonctionnaires  publics.  Et  ce  sont  ces  m&mes 
hommes  qui  sont  appeUs  a  nous  juger,  nous  Roumains. 
II  est  Evident  que  toutes  les  fois  que  le  fonctionaire 
magyar  aura  a  se  prononcer  entre  un  Roumain  et  un 
Magyar,  il  ne  pourra  £tre  impartial. 

D'ailleurs,  M.  Mocsary,  le  seul  Magyar  qui  porte  un 
jugement  honnSte  dans  la  question  des  nationality,  dit 
en  propres  termes  :  «  Nous  sommes  constern6s  d'enten- 
dre  6mettre  des  opinions  plus  bizarres  les  unes  que  les 
autres  d'apres  lesquelles  on  soutient  que  le  but  justifie 
tout  moyen  de  nature  d  Hendre  la  magyarisation ;  nous 

*)  Le  code  penal  (§  174)  qualifie  <  d'agitation  contre  la  lob  toute 
manifestation  faite  lorsque  la  sentence  est  definitive. 

2)  Dans  les  inscriptions  et  publications  comme  en  toute  chose,  la 
nomenclature  topographique  est  completement  denaturee,  dans  le 
seul  but  qu'elle  paraisse  hongroise  a  l'oreille.  C'est  surtout  aux 
stations  des  chemins  de  fer  qu'il  arrive  au  peuple  les  plus  dSplai- 
sants  incidents  rnr  suite  de  cette  manie  d'embellir  le  pays  He  noms 
magyars. 
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entendons  6mettre  cette  opinion,  nous  voyons  qu'on  im- 
pose comme  mesure  que  Ve'galite'  des  droits  aliquando 
valet,  aliquando  non  valet;  plus  d'un  patriote  rempli  de 
zele  serait  prSt,  dans  l'int^rSt  de  la  magyarisation,  k 
demander  la  suspension  des  lois  sur  le  terrain  admiriis- 
tratif,  la  citation  de  plusieurs  lois  exceptionnelles, 
etc. »  1 ) 

Le  paysan  roumain,  des  qu'il  entre  en  contact  avec 
les  fonctionnaires,  tous  gens  strangers  a  sa  langue  et 
a  ses  coutumes,  est  traits  avec  une  impolitesse  r&vol- 
tante.  Aux  yeux  de  ces  hussar ds  kossuthistes,  le  «01ah  < 
n'est  bon  qu'a  etre  d£pouille\  rnSprise,  injuria. 

Dans  tous  les  pays  civilises,  les  noms  de  famille  s'6- 
crivent  et  doivent  s'ecrire  absolument  comme  les  si- 
gnent  ceux  qui  les  portent,  et  ceux-ci  memes  ne  peuvent 
signer  leur  nom  qu'absolument  comlne  ils  sont  Merits 
dans  les  registres-matricules  des  baptemes  ou  naissan- 
ces.  On  sait  que  l'alt6ration  d'une  seule  lettre  dans  un 
nom  de  famille  peut  causer  les  plus  grands  dSsagre- 
ments.  Mais  les  fonctionnaires  magyars,  depuis  le  no- 
taire  de  village  jusqu'aux  ministres,  dans  le  d6sir  de 
nous  voir  magyaris6s  une  heure  plus  tot,  se  croient  en 
droit  (TaltiTer  le  nom  des  families  roumaines  ad  libitum, 
pourvu  que  cela  donne  un  son  hongrois !  On  imagine 
maintenant  a  quels  ennuis  se  trouve  expose  le  peuple 
roumain  dans  les  questions  de  propri6te\  dans  les  ins- 
cription pour  des  terres,  etc.,  a  cause  de  cet  arbitraire  2) 

Dans  toute  la  Transylvanie  et  en  Hongrie,  ces  bureau- 
crates  remplis  de  morgue  ne  parlent  aux  paysans  rou- 
mains,  presque  sans  exception,  qu'en  les  apostrophant 
par  les  termes  «tu»  et  de  «moi»,  3)  comme  s'ils  etaieni 
leurs  serfs. 

*)  L.  Mocsary,  A  r6gi  magyar  Hemes.  Buda-Pest,  Franklin  tar- 
snlat,  1889,  ch.  XI,  pag.  335. 

2)  Voici  des  exemples  de  la  nianiere  dont  les  fonctionnaires  ma- 
gyars defigurent  les  noms  roumains,  leur  imposant  l'orthographe 
magyare: 

De  Joandrea       ils  font  Zsandrye    De  Frdtild    ils  font  Freczile 
De  Chirild  ils  font  Kirila         De  Francu    ils  font  Frenko 

De  Ciorogariu  ils  font  Csorogdr    De  Livescu  ils  font  Livesko  etc. 
II  est  Evident  qu'ainsi  transcrits.  les  noms  roumains  ne  sont  plus 
un  titre  de  droit  pour  les  families  qui  les  portent. 

8)  Mo'i,  prononciation  magyare  de  md.  Md  et  fd  viennent  de 
masculus  et  de  femina;  ce  sont  des  mots  d'appel  tr6s  vulgaires,  le 
premier  pour  appeler  un  homme,  le  secoud  pour  appeler  une 
fern  me. 
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Et  comment  se  pourrait-il  que  les  membres  de  la  na- 
tion magyare  dominante  donnent  les  signes  de  respect 
convenables  aux  citoyens  d"une  nation  hilotisee ! 

Lorsque  le  fonctionnaire  magyar,  parce  qu'il  ne  con- 
nait  pas  notre  langue,  ne  peut  comprendre  les  plaintes 
d'un  paysan  merae  par  l'intermediaire  de  ses  serviteurs 
de  bureau,  il  met,  sans  plus  tarder,  le  paysan  a  la  porte. 

II  arrive  chaque  jour  aux  gares  qu'on  ne  dilivre  pas 
aux  Roumains  des  billets  de  parcours,  parce  qu'ils  ne 
savent  ou  ne  veulent  pas  les  demander  en  hongrois,  tan- 
dis  que  les  caissiers  ne  peuvent  ou  ne  veulent  pas  com- 
prendre le  roumain  ! 

Ou,  a  qui  pourrait  en  appeler  le  Roumain,  la  vie  pu- 
blique  lui  etant  si  completement  etrangere  ? 

Cest  chose  inou'ie  que  les  insultes  et  les  railleries  de 
ces  fonctionnaires  etrangers  a  l'adresse  du  peuple  dont 
le  travail  les  nourrit  ! 

Le  dernier  serviteur  des  bureaux  publics,  s'il  est  Ma- 
gyar, prend  un  air  de  Grand  d'Espagne  lorsqu'il  a  af- 
faire aux  Roumains  ou  aux  Slaves,  et  leur  parle  d'un 
ton  de  souverain  mepris. 

En  un  mot,  toute  cette  bureaucratic  du  ministre  jus- 
qu'aux  domestiques,  demande  que  par  amtour  pour  elle, 
le  peuple  apprenne  la  langue  magyare.  Cest  d  dire  que 
trois  millions  de  Roumains,  disons  mieux  que  40  mil- 
lions de  citoyens  non-Magyars,  se  trouvent  place's  en 
face  de  ce  dilemne  :  Us  doivent  apprendre  la  langue  ma- 
gyare, ou  Men  renoncer  a  avoir  aucun  droit  dans  leur 
patrie!  Des  populations  tout  entieres  sont  expos&es  a 
des  actes  tyranniques,  dans  le  but  de  leur  faire  appren- 
dre une  langue  etrangere,  inculte,  difficile,  afin  qu'elles 
puissent  satisfaire  aux  exigences  de  leurs  propres  em- 
ploye's!  Les  peuples  sont-ils  done  mis  au  monde  pour 
les  fonctionnaires,  on  ne  sont-ce  pas  plutdt  les  fonction- 
naires qui  le  sont  pour  les  peuples?  Mais  ces  considera- 
tions importent  fort  peu  aux  Magyars.  Ne  sont-ils  pas 
sortis  de  Y^cole  du  constitutionnolisme»,  ainsi  que  nous 
l'assure  la  jeunesse  magyare  ?  !  ! 


Deni  du  droit  dissociation 

(1892) 


En  Hongrie,  il  n'existe  pas  de  loi  sur  les  reunions.  Le 
droit  d'association  depend  de  la  bonne  volonte  du  gou- 
vernement  magyar.  Ce  gouvernement  permet  aux  Ma- 
gyars de  fonder  toutes  les  soci6t6s  qu'ils  veulent,  et 
ynSme  des  socie'te's  qui  ont  un  tel  caractere  de  provoca- 
tion, que  dans  aucun  Etat  on  n'en  saurait  approuver  la 
constitution.  En  revanche,  aux  Non-Magyars,  on  interdit 
de  fonder  m$me  des  casinos,  des  associations  de  femmes, 
d'ouvriers,  etc.  La  chose  s'explique  parfaitement  :  La 
prosp£rit£  des  associations  chez  les  nations  non-magya- 
res  est  la  preuve  du  r6veil  et  des  progres  de  leur  con- 
science nationale,  et  cette  conscience  nationale  est  le 
plus  grand  obstacle  que  rencontre  la  politique  de  ma- 
gyarisation.  C'est  encore  la  une  preuve  que  la  magyari- 
sation  et  Vabsolutisme  sont  deux  principes  inseparables. 

Mais  laissons  parler  les  faits. 

1.  Refus  d'autoriser  la  creation  d'une  association  agricole 
roumaine. 

Plusieurs  notables  Roumains,  de  toutes  les  regions  du 
pays,  r6unis  a  Sibiiu,  le  3  septembre  1881,  ont  pris  la 
resolution  de  fonder  une  association  generate  roumaine 
d' agriculture  pour  l'am61ioration  du  sort  materiel  de  la 
population  rurale  roumaine. 

Les  statuts  de  cette  association  furent  soumis  au  gouver- 
nement magyar,  pour  obtenir  une  resolution  approba 
tive;  mais  le  ministre  mit  pour  condition  *)  a  son  ap- 
probation que  ractivrte"  de  la  society  ne  s'exercerait  que 
sur  le  territoire  d'un  seul  comte\ 

*)  Adresse  minist.  nr.  37018  du  25  aotit  1883. 
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Le  comite  provisoire  de  cette  society  agricole  fit  obser- 
ver que  dans  noire  patvie  il  existait  beaucoup  d'autves 
reunions  agvicoles  non-voumaines,  1)  dont  Vactiviti  n'a- 
vait  point  etc  restreinte  au  territoire  aVun  seul  comti,  et 
pria  le  gouvernement  magyar  de  renoncer  a  cette  con- 
dition. Ce  fut  en  vain :  le  ministre  a  repousse"  2)  la  de- 
mande  du  comite.  A  la  suite  de  cette  decision,  le  comite 
dut  abandonner  son  pro  jet. 

//.  Refus  d'autoriser  la  creation  de  la  socUte  de  culture 
((  Opinca  Romdna  ». 

Apres  qu'on  eut  autoris£  et  meme  encourage  les  Ma- 
gyars a  Stablir  des  reunions  aggressives  de  magyarisa- 
tion,  les  Roumains  voulurent  instituer  une  soci6t6  qui, 
en  face  des  aggressions  des  susdites  reunions,  aurait  un 
car  active  difensif.  Cette  society  roumaine  voulait  culti- 
ver  notre  langue  maternelle,  nos  traditions,  nos  mceurs, 
nos  16gendes,  etc. 

Le  gouvernement  magyar  interdit 3)  la  creation  de 
cette  societe,  afin  que  nous  n'ayons  aucun  moyen  de 
defense. 

///.  Refus  d'autorisev  la  creation  de  la 

sociHe  acadtmique  «  Minerva  »  des  ttudiants  roumains 

de  VuniversiU  de  Cluj. 

Les  etudiants  universitaires  roumains  de  Cluj,  apres 
la  dissolution  arbitraire  de  la  sociSte"  qu'ils  avaient 
formed  sous  le  nom  de  « Julia »,  ont  insists  pour  en 
cr6er  une  autre,  dont  les  statuts  r6duisaient  l'activite"  a 
un  cercle  tres  restreint.  Les  statuts  ont  6te"  remis  au  con- 
seil  universitaire  pour  qu'il  les  fit  parvenir  au  ministre. 
Le  conseil  les  retint  devers  lui  pendant  pres  de  trois  ans, 
jusqu'a  ce  qu'enfin,  a  la  suite  des  demandes  rep6t6es  dp 
la  jeunesse  roumaine,  il  se  de^cida  k  les  envoyer  au  mi- 
nistre. Mais  celui-ci  refusal)  d'appvouver  cette  cveation, 
sons  le  pr6texte  ridicule  qu'il  y  a  k  Cluj  assez  de  soci6t6s 

')  Par  ex.  a  Sibiiu:  Siebenbiirgisch-Sdchsischer  Landwirtschafts- 
Verein;.  a  Cluj:  Erdtlyi  gazdasdgi  cgyesiilet;  a  Pesth:  Orsz&gox 
r/ozdasdgi  egyesulet,  etc.,  etc. 

3)  Adresse  niin.  nr.  33343  du  27  n'uillet  1885. 
8)  Decision  miu.  nr.  33343  du  27  juillet  1885. 

4)  Decision  min.  nr.  4290  du  4  Uvr,  1890, 
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acad^miques  (magyares  !),  et  que,  d'un  autre  cote\  les  70 
a  80  etudiants  roumains  de  l'universit6  sont  en  nombre 
trop  restreint  (!)  pour  pouvoir  former  une  association 
s^rieuse. 

A  V  Mr  anger,  a  Anvers,  a  Paris,  a  Berlin,  a  Vienne,  etc. 
nous  pouvons  avoir  des  socieUs  acadtmxques  litteraires 
roumaines,  mais  dans  le  pays  de  nos  aieux,  nous  som- 
mes  privis  meme  de  ce  droit ! 

IV.  Refits  d'autoriser  la  creation  a  Arad  d'une  socUU 
de  culture  «  Progresul ». 

Les  Roumains  d'Arad  se  donnent,  depuis  huit  ans  (de- 
puis  1884),  toutes  les  peines  du  monde  pour  arriver  a  <§ta- 
blir  une  soci^te"  de  culture  sous  le  nom  de  Progresul.  Le 
gouvernement  magyar  a,  par  trois  fois,  *)  refuse"  d' auto- 
riser  la  creation  de  cette  soci^te"  pour  ce  motif  qu'elle  est 
roumaine  et  pourrait  occasionner  des  troubles  parmi  les 
nationality  ! 

Mais  les  milliers  de  societes  magyares,  fornixes  au 
beau  milieu  des  nationality,  ne  causent-elles  pas  de 
troubles  ? 

Et  les  societes  de  magyarisation  ne  sont-elles  pas,  elles 
plutot,  des  causes  de  troubles  ? 

V.  Refus  eTauloriser  la  creation  d'une  Association 
des  dames  roumaines  de  Cluj. 

Le  but  de  cette  reunion,  restee  a  l'6tat  de  projet,  etait 
de  prfcter  un  secours  materiel  et  moral  aux  6coles  rou- 
maines gr£co-catholiques  des  petites  filles  de  Cluj  et  des 
environs.  Mais  le  gouvernement  magyar  n'a  point  auto- 
ris£  2)  la  creation  de  cette  society,  sous  pr^texte  que  les 
eroles  roumaines  n'ont  nul  besoin  de  secours. 

Comment  en  effet  un  ministre  magyar  admettrait-il 
que  les  6coles  roumaines  ont  besoin  de  progresser? 

VI:  Refus  d' auto  riser  la  creation  d'une  societe  des  dames 
roumaines  de  Sdtmar. 

Les  dames  roumaines  du  comte  de  Satmar  voulaient 
creer  une  societe  dans  un  but  de  philanthropic  et  de 

0  Decision  mill.  nr.  79516  du  28  nov.  1890. 
2)  Decision  min.  nr.  50406  du  6  ?iout  1890. 
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culture.  Mais  nos  maitres  n'ont  point  permis  *)  la  crea- 
tion d'une  reunion  si  inoffensive,  sous  le  pretexte  qu'a 
Satmar  il  existe  assez  d'autres  reunions  pareilles  ma- 
(jyares ! 

Par  trois  fois,  les  femmes  roumaines  ont  adresse  leur 
demande  aux  autoritis  competentes,  et  par  trois  fois 
celles-ci  Vont  repousste  sous  le  meme  prHexte. 

Ce  refus  brutal  a  produit  la  plus  grande  indignation 
dans  toute  la  soci6t6  roumaine,  et  les  dames  de  Satmar 
ont  publie  dans  les  gazettes  roumaines  une  protestation 
d'ou  Ton  peut  d^duire  qu'aujourd'hui  la  race  roumaine 
est  completement  decided  a  register  a  l'oppression  ma- 
gyare. 


VII.  Refus  d'autoriser  la  creation  d'une  association  des 

instituteurs  roumains  du  comte  de  Sdtmar. 

Les  instituteurs  roumains  de  la  confession  gr^co-ca* 
tholique  du  comt6  de  Satmar  ont  d£cide\  en  1883,  la 
creation  d'une  association  mutuelle.  mais  le  gou- 
vernement  a  refuse"  de  l'autoriser,  sous  le  pretexte  qu'a 
Satmar  il  existe  d'autres  reunions  pareilles  magyares ! 

VIII.  Refus  d'autoriser  la  creation  d'un  casino  roumain 

a  Fdget  (dans  le  Banat). 

La  classe  des  intellectuels  roumains  de  Faget  voulait 
cr6er  un  casino.  Le  comite  ad  hoc  envoie  les  statuts  an 
gouvernement  pour  en  obtenir  l'approbation.  Mais  le 
ministere  la  refuse,  2)  sous  pretexte  qu'il  y  a  a  Faget  un 
casino  magyar. 

IX.  Refus  d'autoriser  la  creation  dune  socicte  des  arti- 
sans roumains  a  Alba-Iulia. 

En  1888,  les  maitres  et  apprentis  roumains  de  Alba- 
Tulia  d^ciderent  la  creation  d'une  socicte"  de  secours 
mutuels  en  cas  de  maladies.  Peut-il  exister  de  soci6t« 
plus  inoffensive?  Mais  le  gouvernement  magyar,  sous 

J)  Decision  inin.  ur.  18252,  VII.  du  7  avril  1886;  adresse  dri  vice- 
comte  de  Satmar,  nr.  1281  du  17  fev.  1885  et  nr.  8221  du  12  aofit  1891, 

2)  Decision  min.  nr.  26392  du  25  avrjl  1889, 
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pr^texte  uqu'on  ne  sent  nullement  le  besoin  d'une  telle 
soci6t6»,  en  a  interdit  3)  la  creation! 

X.  Refus  d'autoriser  la  creation  d'une  association  des 
artisans  roumains  de  Blaj. 

Les  artisans  roumains  de  Blaj  voulaient  creer  une 
soci6t6  pour  le  progres  de  leurs  interets  industriels,  et 
en  meme  temps  pour  fournir  des  secours  aux  membres 
pauvres.  Mais  le  gouvernement  n'en  a  pas  permis  2)  la 
creation,  sous  le  motif  qu'elle  avait  un  caractere  pure- 
ment  roumain ! 

Telle  Mait  la  «  liberte  de  reunion  »  en  Hongrie  en  1892. 
Bien  n'a  change"  depuis  lors:  toutes  les  UberUs  pour  les 
Magyars,  aucune  liberte  pour  les  nations  non-ma gy ares, 
la  grande  majoriU  du  pays!  3) 

*)  Decision  miu.  or.  84717  de  1888. 

2)  Decision  du  preteur  nr.  1810  du  3  .iuillet  1890  (Preture  de  Blaj). 

3)  Ajoute  en  1916  par  Tauteur.  (Note  de  l'editeur  ) 


Persecutions  dirigees 
contre  les  ecrivains  roumains 

(1892) 


En  ce  qui  regarde  cette  question,  les  Magyars  croient 
pouvoir  att£nuer  par  quelques  sophismes  Finjustice  faite 
aux  Roumains.  «L'esprit  liberal  de  notre  presse  et  de  nos 
concitoyens  magyars»,  disent-ils,  «admet  plus  d'un  fait 
que  l'on  croirait  impossible  dans  d'autres  pays. » 

Ce  sont  des  phrases  qui  ne  pr6sentent  pas  plus  de  fond 
de  ve>ite"  que  toutes  les  affirmations  des  Magyars,  dont 
nous  nous  sommes  occup£s  jusqu'ici. 

Ce  que  commet  Fheg6monie  magyare  contre  la  presse 
roumaine  et  nos  journalistes  est  plus  qu'une  injustice  ; 
c'est  prendre  en  derision  Fesprit  des  temps  modernes  ; 
c'est  jeter  Finsulte  au  plus  rudimentaire  principe  de 
droit  et  d'6quite\ 

Dans  le  royaume  de  St-Etienne  il  existe  deux  lois  sur 
la  presse,  Vune  liber  ale  pour  la  Hongrie  propremenl 
dite,  et  Vautre  absolutiste  pour  la  Transylvanie.  Cette 
loi  absolutiste  porte  le  nom  de  Patente  imp&riale  du  27 
mai  1852.  II  n'est  pas  difficile  de  deviner  que  la  seconde 
est  dirig^e  exclusivement  contre  les  Roumains.  Cela 
devient  plus  evident  encore  si  nous  nous  rendons  compte 
du  fait  que  pas  un  seul  publicists  magyar  n'a  6te"  jus- 
qu'aujourd'hui  poursuivi  en  vertu  de  cette  patente  abso- 
lutiste, tandis  que,  depuis  le  r6tablissement  de  la  consti- 
tution magyare,  les  publicistes  roumains  ont  eu  a,  main- 
tes  reprises  affaire  a  cette  patente. 

Le  seul  avantage  qu'eurent  pendant  quelque  temps  les 
Roumains  c'est  que,  les  proces  de  presse  6tant  deferes 
aux  cours  d'assises,  le  territoire  ressortissant  des  tribu- 
naux  de  la  Transylvanie  du  Sud  avait  6te  mis  dans  la 
juridiction  de  la  cour  d'assises  de  Sibiiu, 
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Dans  cette  vieille  ville  saxonne,  la  majority  des  habi- 
tants, et  par  suite  des  jures,  6tait  allemande,  le  reste 
compose  de  Roumains  et  de  Magyars,  de  sorte  que  les 
journalistes  traduits  devant  cette  cour  y  etaient  jug6s 
par  leurs  concitoyens,  leurs  pairs,  qui  appartenaient  eux 
aussi  en  grande  partie  aux  nationality  non-magyres  et 
se  trouvaient  exempts  du  chauvinisme  magyar.  Dun 
autre  c6t£,  les  Roumains  ayant  leurs  centres  les 
plus  peupl^s  et  les  plus  avancgs  au  Sud  de  la  Tran- 
sylvanie,  notamment  a  Sibiiu  et  a  Brasov,  ou,  des  les 
temps  les  plus  anciens,  apparaissent  la  plupart  des  or- 
ganes  de  publicity  roumains,  la  cour  d'assises  de  Sibiiu 
pouvait  etre  considered  comme  le  tribunal  naturel  de  la 
presse  roumaine. 

Au  lendemain  de  1867  meme,  les  gouvernements  magyars 
ont  tente  de  supprimer  la  voix  de  la  presse  roumaine  de 
Transylvanie,  a  force  de  proces  de  presse  ;  mais  ils  n'y 
ont  pas  r6ussi,  quoiqu'ils  eussent  maintenu  la  loi  excep- 
tionnelle  dont  nous  avons  parle,  car  les  jures  de  Sibiiu, 
ne  pouvant  voir  un  crime  dans  l'affirmation,  par  les  ac- 
cuses, de  leur  nationality,  et  aucun  autre  delit  ne  pou- 
vant £tre  releve  contre  eux,  les  acquittaient  reguliere- 
ment,  et  le  plus  souvent  a  l'unanimite.  C'est  ainsi  qu'ont. 
et6  acquittes  les  r^dacteurs  B.  Baritiu  de  l'«  Observato- 
rul »,  AT.  F.  Negrutire  des  « Cartile  Sateanului »,  etc. 
Dans  de  telles  circonstances,  le  gouvernement  magyar 
dut  se  contenter  de  r^primer  les  feuilles  roumaines  qui 
paraissaient  en  des  locality  ressortissant  des  cours  d'as- 
sises  de  la  Hongrie  proprement  dite,  telles  que  les  feuil- 
les «  Federatiunea  »  et  «  Albina  »,  qui  paraissaient  a 
Buda-Pest,  *)  Son  action  ne  put  pas  s'exercer  en  Tran- 
sylvanie. 

Telle  fut  la  situation  jusqu'en  1884. 

De  cette  annee  date  la  decision  du  gouvernement  Ko- 
loman  Tisza  d'6craser  6galement  et  a  tout  prix  la  presse 
roumaine  de  Transylvanie,  comme  on  avait  fait  de  celle 
de  la  Hongrie.  Pour  debuter,  on  intenta  deux  proces  do 
presse  aux  journaux  de  Sibiiu  «Observatorul»  et  "Tri- 
bunes. Le  premier  fut  plaidS  le  3  decembre  1884  et  le  se- 
cond le  3  fevrier  1885  devant  la  cour  d'assises  de  Sibiiu. 


»)  Ges  feuilles  n'ont  pu  se  soutenir  longtemps  dans  la  capitale  de  la  «  ci- 
vilisation »  magyare.  Ecrasees  par  des  proces  de  presse,  par  les  depenses 
qui  en  deeoulaient,  elles  ont  du  suspendre  leur  publication. 
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Les  motifs  pour  lesquels  on  avait  intents  ces  proces  sont 
caract^ristiques.  uUObservatoruh  avait  rapports  le  bruit 
que  le  gouvernement  aurait  interdit  la  tenue  du  concile 
do  la  confession  gr6co-orientale  de  Hongrie  et  de  Tran- 
sylvanie,  a  cause  de  sa  coincidence  avec  le  centenaire  de 
Horia  (1784),  et  se  plaignait  en  toute  justice  de  ce  ca- 
price arbitraire  du  gouvernement.  Dans  la  «Tribuna», 
d'un  autre  c6te\  il  avait  6te"  public  un  article  qui,  parlant 
(fun  proces  criminel  juge  par  le  tribunal  de  Sibiiu,  fai- 
sait  ressortir  le  caractere  illegal  des  poursuites.  II  y 
etait  dit  en  outre  que  e'etait  monstrueux  de  constater 
que  les  accuses  Allemands  6taient  jug£s  en  Hongrois, 
e'est-d-dire  dans  une  langue  qu'ils  no.  comprenaient 
point,  pas  plus  que  le  public. 

II  est  naturel  que  des  jures  saxons,  quoiquHls  ne 
soient  pas  nos  amis,  n'aient  pu  trouver  dans  ces  articles 
la  preuve  du  crime  d'agitation  centre  VEtat,  et  e'est 
pourquoi,  dans  les  deux  proces,  les  accuses,  M.  G.  Ba- 
ritiu,  r£dacteur  de  uVObservatorul»,  et  M.  Cornel  Pop 
Pecurar,  redacteur  responsable  de  la  «Tribuna»,  et  loan 
Slavici,  auteur  de  Particle  incrimine"  de  ce  journal,  fu- 
rent  acquittes. 

Aussitot  apres,  l'«opinion  publique  magyare»  s'emut 
contre  le  jury  de  Sibiiu.  Les  feuilles  magyares  ou  raa- 
gyarisantes  commencerent  une  agitation  inoui'e.  «Nem- 
zet»,  le  premier  organe  gouvernemental,  6crivait,  le  len- 
demain  me.me  du  jour  ou  le  second  proces  avait  eu  lieu, 
le  4  fevrier  1884,  que  les  jures  de  Sibiiu  avaient  fait  une 
demonstration  contre  VEtat.  aPesti  Hirlap»,  trouvait  que 
« l'honneur  de  la  nation  magyare,  l'intSgrite"  de  l'Etat 
hongrois  n'ont  plus  de  d6fenseurs,  sont  choses  hors  la 
loi».  Cest  sur  le  m&me  ton  que  parlaient  «Pester  Lloyd», 
(iKolozsvdri  K6sl6ny»,  «Egyetertes»,  etc.,  e'est-a-dire,  sans 
distinction  de  parti,  tous  les  organes  magyars. 

Ce  meme  jour,  4  fevrier  1885,  a  la  Chambre  des  depu- 
tes, le  depute  baron  Blasius  Orban  interpella.  Dans  un 
discours  farci  d'invectives  a  Tadresse  des  Roumains, 
qu'il  nommait  (ides  serpents  sifflants  et  des  oipbrcs  re- 
rhauffe'es  sur  notre  sein»,  il  demanda  au  gouvernement 
s'il  n'avait  pas  Tintention  de  supprimer  la  cour  d'assi- 
scs  de  Sibiiu. 

Se  conformant  a.  cette  agitation,  le  gouvernement  sup- 
prima  la  cour.  *) 

1)  Decision  min.  ur.  31842  du  lev  aout  1884. 
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On  ne  peut  rendre  le  hurlement  de  joie  que  pousserent 
tous  les  chauvins  devant  cette  brutalite  ehontee  du  gou- 
vernement  contre  la  presse  roumaine.  Car,  que  signifie 
cette  suppression  de  la  cour  d'assises  de  Sibiu?  Elle  si- 
gnifie que,  depuis  lors,  la  presse  roumaine  n'est  plus  ga- 
rantie  par  cette  institution  de  la  cour  d'assises.  En  effet, 
par  l'ordonnance  ministerielle  citee  plus  haut,  la  com- 
petence de  la  cour  d'assises  de  Cluj  a  ete  Vendue  a  la 
circonscription  de  l'ex-cour  de  Sibiiu,  et  c'est  la  premiere 
qui  connait  aujourd'hui  de  tous  les  proces  de  presse  des 
Roumains  de  la  Transylvanie  entiere.  Or,  c'est  a  Cluj, 
(Kolozsvar,  en  hongrois),  on  le  sait,  que  se  trouve  le  cen- 
tre du  panmagyarisme  do  Transylvanie;  c'est  la  qu'est 
la  residence  de  la  fameuse  association  de  magyarisation 
Kultur-egylet,  et  qu'on  rencontre  une  society  complete- 
ment  fanatisee  par  une  presse  enraged  et  haineuse  con- 
tre tout  ce  qui  est  roumain.  Les  jures  de  Cluj  ne  sont 
plus  des  juges  pour  la  presse  roumaine,  car  il  leur  man- 
que completement  la  premiere  des  qualites  du  juge, 
l'exacte  appreciation  des  choses.  lis  sont  les  adversaires 
politiques  des  Roumains,  Us  jugent  d'apr^s  des  intirits 
nationaux  ou  de  parti;  ce  n'est  pas  de  simples  citoyens 
n'ayant  d'autre  preoccupation  que  dejuger  selon  requite, 
selon  leur  conscience.  Depuis,  le  gouvernement  peut  §tre 
assure  qu'il  ne  lui  incombe  d'autre  souci  que  celui  d'in- 
tenter  des  proces  aux  journalistes  roumains;  quant  a 
leur  condamnation,  les  jures  de  Cluj  en  prennent  le  soin. 

C'est  ce  qu'a  voulu  le  gouvernement,  et  de  la.  vient  la 
joie  de  tous  les  chauvins  de  voir  supprimee  la  cour  d'as- 
sises de  Sibiiu. 

Le  but  d'une  institution  se  reconnait  surtout  aux  effets 
qu'elle  produit.  La  meilleure  preuve  du  but  pour  lequel 
le  gouvernement  hongrois  a  soumis  la  presse  roumaine 
a  la  cour  des  jures  magyars  de  Cluj,  ce  sont  les  hauts 
faits  de  cette  cour.  II  en  resulte  avec  evidence  que  le  but 
du  gouvernement  etait  de  tuer  la  presse  roumaine,  qui 
s'oppose  a  la  ((politique  de  magyarisation». 

Tout  proems  politique  est,  en  derniere  analyse,  un  acte 
arbitraire.  Car  poursuivre  un  homme  pour  ses  convic- 
tions laisse  toujours  l'impression  que  celui  qui  exerce 
ces  poursuites  manque  a  la  justice.  Nous  voyons  en  effet 
que,  dans  tout  Etat  liberal,  les  proces  politiques  sont 
une  chose  completement  anormale,  qui  ne  peut  se  justi- 
fier  que  par  une  extreme  necessity  imposee  par  les  plus 
hautes  «  raisons  d'Etatn. 
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L'Etat  hongrois  se  montre  suffisamment  liberal,  vis-a- 
vis de  la  presse  magyare;  mais  a  l'ggard  de  celle  des 
autres  nationality,  et  sp^cialement  a  regard  de  la  pres- 
se roumaine,  il  est  le  plus  intolerant  du  monde.  Voici  ce 
que  disent  a  ce  sujet  nos  concitoyens  saxons:  «La  presse 
magyare  et,  —  nous  le  reconnaissons  avec  joie,  —  la 
presse  allemande  saxonne  jouissent  en  Hongrie  de  la 
plus  parfaite  liberie.  Mais  contre  la  presse  roumaine,  les 
procureurs  du  royaume  hongrois  ont  entrepris  depuis 
quelques  annees  une  veritable  campagne.  La  presse 
magyare  et  la  presse  allemande  peuvent  porter  impun6- 
ment  les  plus  violentes  accusations;  mais  des  qu'une 
feuille  roumaine  se  permet  une  critique  severe  des  ten- 
dances magyares  dans  la  question  des  nationality,  aus- 
sitdt  apparatt  le  procureur. » 

Est-ce  la  de  la  justice  ?  Est-ce  la  une  justice  6gale  pour 
tous  ? 

On  ne  saurait  alleguer  en  faveur  du  gouvernement 
magyar  que  les  Roumains,  par  leur  attitude  politique,  et 
par  la  maniere  dont  ils  remplissent  leur  devoir  envers  la 
patrie  et  l'Etat,  auraient  donne"  le  moindre  pr^texte  pour 
Hre  trait^s  comme  ils  le  sont.  Jamais  le  gouvernement 
n'a  pu  decouvrir  contre  les  Roumains,  malgre  toute  sa 
rigueur,  qu'ils  aient  poursuivi  n'importe  quelle  fin  poli- 
tique ou  nationale  par  des  moyens  ill£gaux  !  Ils  n'ont 
jamais  forme  de  complots,  de  conspirations;  ils  n'ont 
jamais  eu  des  agents  secrets.  Ils  ont  toujours  paye*  sans 
opposition  la  contribution  d'argent  et  d'hommes  qu'on 
leur  a  demanded,  et  ils  se  sont  impose  de  plus,  pour 
TEcole  et  TEglise,  des  sacrifices  enormes,  vu  leur  condi- 
tion materielle.  Leurs  plaintes,  leurs  accusations  ont 
toujours  et6"  enoncees  par  des  voies  et  moyens  16gaux  ; 
leurs  luttes  politiques,  leur  opposition  au  gouvernement, 
leur  resistance  aux  injustices  dont  ils  ont  a  souffrir,  ils 
les  ont  menees  au  grand  jour,  en  usant  des  seuls  moyens 
admis  par  la  loi  et  la  constitution,  dans  des  reunions 
publiques,  convoquees  selon  toutes  les  regies  et  dans 
leurs  organes  de  publicity. 

Le  11  et  le  12  mai  1886  ont  eu  lieu  devant  la  cour  d'as- 
sises  de  Cluj  deux  proces  de  presse,  contre  les  journalis- 
tes  Cornel  Pop  Pecurar,  en  quality  de  redacteur  respon- 
sable,  et  loan  Slavici,  en  quality  de  directeur  du  journal 
uTribunan  de  Sibiiu;  le  premier,  comme  auteur  de  deux 
articles  incrimines,  a  6te"  condamn^  d  une  annte  de  pri- 
son, qu'il  a  subie  a  Nasaud;  le  second,  comme  simple 
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signataire  de  la  feuille,  a  une  amende  considerable.  II 
serait  trop  long  de  reproduire  ici  les  articles  qui  ont  ser- 
vi  de  base  aux  proces.  Nous  rappellerons  seulement  que 
Tid6e  principale  de  ces  articles,  ce  qui  a  justement  exas- 
pere  les  jur£s,  etait  que  «  ce  pays  n'appartient  ni  aux 
Magyars,  ni  aux  Roumains,  mais  qiCil  est  noire  patric 
commune  a  tous  ».  Ce  motif  suf fit  a  faire  trainer  en  pri- 
son des  journalistes  roumains. 

Plus  caracteristique  encore  que  Tissue  meme  du  pro- 
ces, est  le  discours  que  le  procureur  de  l'Etat  a  pro- 
nonce"  pour  soutenir  Taccusation.  Faisant  appel  au  pa- 
triotisme  des  jures,  il  les  a  ivites  a  lire  entre  les  lignes; 
ils  y  discerneraient  a  chaque  pas  la  preuve  du  motif 
pour  lequel  les  accuses  etaient  mis  en  jugement.  «E?i 
lisant  entre  les  lignes»,  et  en  jugeant  non  selon  les  sen- 
timents de  justice  mais  selon  les  enseignements  de  Ve- 
vangile  pan-magyar,  il  est  dans  la  nature  des  choses  que 
tout  accuse^  politique  non-magyar  doit  etre  condamn£. 

C'est  le  sort  qu'a  eu  la  uGazeta  Transilvaniein  de  Bra- 
sov  dans  un  proces  de  presse  qui  fut  juge  6galement  a 
Cluj  le  22  mars  1889.  Les  redacteurs  de  cette  feuille,  M. 
le  Dr  Aurel  Muresanu,  redacteur  responsable,  et  M. 
Etienne  Bobancu,  auteur  de  T  article  incrimine\  compre- 
nant  des  le  debut  que  le  tribunal  qui  devait  prononcer 
sur  leur  sort  jugeait  des  adversaires  politiques,  renon- 
cerent  meme  a  se  defendre,  d'autant  plus  que,  repondant 
au  Dr  Aurel  Muresanu  qui  les  interrogeait,  les  jur6s 
avaient  declare  qu'aucun  d'eux  ne  savait  le  roumain,  et 
par  suite  ne  comprenait  la  defense.  M.  Bobancu  fnt  con- 
damne  a  4  mois  de  prison,  qu'il  fit  a  Vacz. 

Nous  passons  sur  d'autres  proces  moindres  traites  de- 
vant  la  cour  d'assises  de  Cluj  contre  des  journaux  rou- 
mains, qui  tous  ont  ete  condamnes,  a  une  seule  excep- 
tion pres,  pour  des  debits  prives,  meme  touchant  a  Thon- 
neur,  parce  qu'ils  etaient  accuses  par  differents  hommes 
du  gouvernement.  Nous  arrivons  en  1890.  II  y  eut  deux 
grands  proces  politiques  cette  annee-la,  Tun  contre  la 
(( Gazeta  Transilvaniei »  de  Brasov,  T  autre  contre  la 
«Tribuna»  de  Sibiiu. 

Dans  le  premier,  Tauteur  de  Tarticle,  M.  Trajan  H. 
Pop,  fut  condamne'  a  un  an  de  prison,  qu'il  fit  a  Seghe- 
din,  et  le  directeur,  M.  Muresanu,  a  six  semaines  de  pri- 
son ordinaire,  subie  a  Cluj  ;  tous  les  deux,  en  outre, 
furent    condamnes   a   des    amendes     considerables.     Ils 
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etaient  accuses  du  crime  d'«  agitation »,  le  premier  pour 
avoir  ecrit,  le  second  pour  avoir  publie  une  notice,  ou 
lis  exprimaient  6galement  l'opinion  que  la  Hongrie  n'ap- 
partient  pas  aux  seuls  Magyars,  et  que  ceux  qui  la  veu- 
lent  pour  eux  seuls  sont  des  usurpateurs. 

Le  plus  celebre  proces  politique  de  presse  a  ete  —  jus- 
qu'en  1892  !  —  celui  intente  a  la  «  Tribuna  »,  qui  fut  juge 
le  11  septembre  1890. 

Un  pr&tre  de  village,  M.  Jean  Macaveiu,  cooperateur 
greco-catholique  a  Nasaud,  provoque  par  un  article  de 
1'organe  gouvernemental  «  Nemzet »,  de  Budapest,  avait 
ecrit  des  articles  de  pol^mique,  ou,  etudiant  a  son  tour, 
comme  l'avait  fait  1'organe  gouvernemental,  les  ev6ne- 
ments  de  1848,  il  avait  fait  un  parallele  entre  le  regime 
de  Kossuth,  de  1848,  et  celui  tout  recent  de  Koloman 
Tisza,  concluant  que  tous  deux  avaient  eu  pour  but  la 
destruction  des  nationality  non-magyares,  Kossuth  en 
se  servant  de  la  potence,  et  Tisza  de  la  magyarisation. 
Et  il  declarait  ce  qui  allait  de  soi,  que  les  Roumains; 
qui  s^taient  opposes  au  regime  de  Kossuth,  s'oppo- 
seraient  de  meme,  jusqu'a  la  derniere  goutte  de  leur 
sang,  au  regime  de  Tisza.  II  n'en  fallait  pas  plus  aux 
<(  liberaux »  magyars.  M.  Macaveiu  fut  traduit  en  jus- 
tice ;  la  cause  fut  plaidee  devant  la  cour  d'assises  de 
Cluj  ;  le  repr^sentant  du  ministere  public  prononga  un  dis- 
cours  violent  ou  il  s'occupait  de  tout,  excepts  desaccuses.il 
fit  surtout  l'histoire  de  la  revolution  de  1848-49,  en  con- 
cluant que  les  evenements  de  ces  annees  memorables 
avaient  ete  une  gloire  pour  les  Magyars  et  une  honte 
pour  les  Roumains.  Cela  revient  a  dire  que  pour  les 
Magyars,  c'est  une  gloire  de  s'etre  revoltes  contre  le 
trone  qui  leur  a  accorde  une  constitution,  un  gouver- 
nement  et  une  armee  mag  gar  e.  Mais  pour  les  Roumains 
contraints  par  les  atrocites  des  hordes  magyares,  c'est 
une  honte  d'avoir  resiste,  la  lance  et  la  faux  en  main, 
a  Vetablissement  de  Vhegemonie  magyare.  C'est  une 
honte  d' avoir  defendu  leur  vie  et  leur  existence  natio- 
nale  contre  les  rebelles  Magyars! 

A  la  suite  de  ce  requisitoire  « sui  generis »,  prc- 
pre  a  fanatiser  les  jures  chauvins  de  Cluj,  le  jury  ren- 
dit  a  runanimite"  un  verdict  de  culpabilite,  en  vertu 
duquel  M.  Jean  Macaveiu  fut  condamne"  a  un  an  et  demi 
de  prison  d'Etat,  peine  qu'il  subit  en  ce  moment  dans  la 
prison  de  Seghedin,  et  M.  Septimiu  Albini,  en  quality  de 
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redacteur  responsable,  fut  egalement  condamne  a  6  mois 
de  prison  ordinaire,  peine  qu'il  a  subie  dans  la  prison 
du  tribunal  de  Sibiiu. 

Voila  les  premiers  resultats  du  transfert  des  causes 
de  la  cour  d'assises  de  Sibiiu  a  celle  de  Cluj. 

Les  cours  d'assises  de  la  Hongrie  proprement  dite,  eel 
les  surtout  d'Arad  et  de  Budapest  ont  eu  aussi  leur  rdle 
a  jouer  dans  la  persecution  de  journalistes  roumains. 
Devant  elles  aussi  se  sont  d6roul£s  plusieurs  proces  de 
presse  presse  pour  le  delit  sp£cifique  d'«  agitation »,  et 
tous,  on  le  comprend,  ont  fini  par  la  condamnation  des 
accusis. 

Le  plus  celebre  de  tous  ces  proces  est  celui  du  general 
en  retraite  Trajan  Doda,  de  Caransebes.  Elu  depute  de 
ce  cercle  electoral,  il  publia,  le  14  octobre  1887,  un  ma- 
nifeste  a  ses  electeurs,  par  lequel  il  leur  faisait  connai- 
tre  qu'il  acceptait  ce  mandat,  mais  qu'il  n'en  ferait  pas 
usage  et  ne  se  pr^senterait  pas  a  la  Chambre  des  de- 
putes, pour  demontrer  ainsi  au  monde  et  au  monarque 
« qu'il  y  a  quelque  chose  de  pourri »  dans  l'Etat,  et 
«  quHl  n'y  a  pas  de  place  pour  les  Roumains  dans  le 
cadre  de  la  constitution  hongroise». 

A  la  suite  de  cette  demonstration,  un  depute"  elu  et  se 
trouvant  par  suite  protkgb  par  Vinviolabilite  parlemen- 
laire,  fut  trafne  devant  les  tribunaux !  Frapp6  dans 
Pintervalle  d'une  attaque  d'apoplexie,  il  ne  put  se 
presenter  au  jour  du  proces,  fix6  le  17  septembre 
1888.  Le  proces,  n£anmoins,  eut  lieu  en  son  absence 
devant  la  cour  d'assises  d'Arad ;  on  ne  permit  meme 
pas  a  son  avocat  de  le  d&fend,rey  et  le  verdict  fut 
prononce"  sans  que  personne  d' autre  que  Vaccusateur 
fxtt  entendu.  Ce  qu'a  ele"  ce  r£quisitoire,  on  l'ima- 
gine  d'apres  cette  phrase  que  nous  extrayons  du  dis- 
cours  du  procureur  :  « En  donnant  un  verdict  de  con- 
damnation,  vous  remplirez  non  seulement  votre  devoir 
de  juges,  mats  aussi  celui  de  Magyars ».  En  d'autres 
termes,  il  ne  s'agit  pas  seulement  d'un  delit  commis 
contre  une  loi  positive,  il  s'agit  d'un  adversaire  politi- 
que qui  brouille  les  plans  de  la  politique  de  magyarisa- 
tion.  II  elait  naturel  que  le  g6ne>al  fut  condamne  ;  on 
lui  infligea  deux  anntes  de  prison  d'Etat  et  une  6norme 
amende. 

La  meme  cour  d'assises  d'Arad  a  condamne  M.  Ste- 
fan Albu  de  Resitza,  pour  un  article  publi§  dans  «  Ru- 
mdnische   Revue »,   qui   paraissait   alors    a    Resitza,   et 
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parait  aujourd'hui  (en  1892)  a  Vienne,  dans  le  but  d'in- 
tlresser  les  cercles  de  la  capitale  autrichienne  aux  souf- 
frances  des  nationality  opprimees  par  les  Magyars. 

L'accusateur  public  s'est  encore  distingue"  a  cette  oc- 
casion en  affirmant  que  « de  mauvaises  herbes,  telles 
que  Vaccusi,  doivent  disparaitre  de  la  patrie,  fut-ce  de 
force  I  )> 

Nous  n'avons  plus  besoin  de  dire  que  cet  accuse"  aussi 
a  6te"  condamne,  mais  la  Cour  ayant  casse"  la  sentence, 
le  proces  fut  traite  a  nouveau  le  10  novembre  1888  de- 
vant  la  cour  d'assises  de  Budapest,  et  M.  Albu  fut  con 
damnb  d  300  fl.  d 'amende,  et  trois  mois  de  prison. 

Enfin,  pour  qu'aucun  journal  national  roumain  ne 
restat  sans  6tre  frappe,  on  a  fait  encore  un  proces  au 
<(  Luminatorul »,  de  Timisoara,  pour  un  article  a  propos 
du  nouvel  an,  reproduit  d'apres  uBudapester  Tagblattn 
et,  mutatis  mutandis,  adapts  a  la  situation  des  Rou- 
mains.  Pour  ce  delit  d'«  agitation  »,  le  collaborateur  du  dit 
journal,  M.  I.  V.  Barcianu,  est  reste"  six  mois  dans  la 
prison  de  Seghedin,  en  vertu  d'un  verdict  de  condam- 
nation  rendu  par  la  cour  d'assises  d'Arad. 

Qu'on  note  bien  que  jusqu'ici  nous  n'avons  parle"  que 
des  proces  politiques  de  presse.  Le  cadre  de  ce  chapitre 
ne  nous  permet  pas  de  nous  Stendre  davantage,  mais 
rappelons  en  passant  qu'il  y  a  encore  plusieurs  autres 
proces  politiques,  qui,  sous  ce  mot  £lastique  d'«  agita- 
tion »,  ont  6te  intentes  a  plusieurs  des  chefs  politiques 
des  Roumains,  pour  des  discours  prononc^s  dans  des 
reunions  publiques,  *)  exhibition  de  couleurs  nationales 
roumaines,  etc. 

Le  but  de  ces  persecutions  dirigees  contre  la  presse  et 
contre  les  hommes  politiques  roumains  est  d'itouffer 
de  force  tout  mouvement  national,  toute  action  de  resis- 
tance d  la  politique  de  denationalisation  du  gouverne- 
ment  magyar. 

Nous  terminons  ce  chapitre  par  les  considerations  sui- 
vantes,  formulas  par  nos  concitoyens  saxons. 

«  Kronstddter  Zeitung  »  de  Brasov  6crit : 

«  Dans  le  proces  de  presse  juge"  dernierement  (celui  in- 
tente  a  la  <c  Gazeta  Transilvaniei »),  il  faut  noter  encore 
cette  anomalie  que  les  fare's  Haient  juges  en  leur  propre 

*)  Dans  les  derniers  temps,  ont  ete  traduits  en  jugement  pour 
de  Bemblable  proces  M.  M.  Tincu  de  Oratie,  Dr.  Lucaciu  de  Si- 
siesci,  etc. 
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cause.  Car  Tarticle  incrimine  visait  le  magyarisme,  et 
les  jures...  appartenaient  tous  a  la  nationality  magyare. 

»  De  ces  hommes  priv6s  appel6s  a  singer  comme  juges, 
on  ne  pouvait  attendre  qu'ils  fissent  complete  abstrac- 
tion de  tous  leurs  sentiments  personnels,  on  ne  pouvait 
leur  demander  de  ne  peser,  de  ne  juger  que  le  fait  pur 
qu'on  leur  soumettait !  !... 

»  Les  jures  devaient  se  sentir  atteints  eux-memes  par 
les  articles  incrimine' s,  et  c'etaient  eux  qui  avaient  a 
prononcer  leur  verdict  contre  leurs  adversaires  politi- 
ques  et  deflation. 

»  Vaccusateur  public  cependant,  a  meme  excite  les  ju- 
ris a  se  venger,  pour  ainsi  dire,  de  V offense  faite  au  ma- 
gyarisme, et  par  suite  aux  jures  eux-memes. 

»  Que  les  Magyars  ne  se  laissent  pas  leurrer  de  l'espoir 
naif  que  de  telles  explosions  dans  la  presse  ne  repre- 
sented que  les  vues  personnelles  des  auteurs  de  ces 
articles. 

»  lis  ne  font  que  donner  une  forme  aux  pensees  et  aux 
sentiments  du  peuple  roumain  tout  entier. 

»  Tout  le  peuple  roumain  pense  comme  ses  ecrivains, 

»  Derriere  des  hommes  de  la  taille  de  Muresianu,  de 
Pop,  de  Slavici,  de  Bobancu,  se  trouvent  trois  millions 
de  Roumains. 

»  Et  ce  n'est  pas  le  seul  peuple  roumain,  mais  toules 
les  autres  nationalites  de  Hongrie  qui  ressentent  un 
profond  mecontentement  en  face  de  la  ligne  de  con- 
duite  politique  du  magyarisme,  en  ce  qui  regarde  les 
nationalites. 

»  Les  Magyars  ne  comprennent-ils  done  rien  aux  ensei- 
gnements  de  Thistoire  ? 

»  Ne  savent-ils  pas  que  Tirritation  d'un  peuple  n'a  ja- 
mais ete  apais£e  par  des  persecutions  politiques  ?  »  i) 

* 

*       * 

Combien  cette  epoque-la  parait  peu  eloigned !  De- 
puis  1892  tous  les  journaux  roumains  ont  eu  des  pro- 
ces  et  des  centaines  de  Roumains  ont  ete  condamnis 
a  des  peines  de  prison  allant  jusqu'd  5  ans !  Des  cen- 
taines d'hommes  politiques,  de  publicistes,  d'avocats, 
de   pretres,   d'etudiants,   de   paysans   et   d'ouvriers   rou- 

*)  «Kronstadter  Zeitung*,  nr.  191  de  1890. 
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mains  ont  6te  condamnes  pour  quelques  mots,  pour 
quelques  lignes  absolument  inoffensives.  Et  ils  furent 
toujours  accuses  par  des  procureurs  magyars,  jug6s  par 
des  jur6s  magyars,  condamnes  par  des  juges  magyars, 
en  langue  magyare,  a  Cluj-Kolozsvar,  le  centre  du  chau- 
vinisme  magyar  le  plus  enrag6  !  *) 


l)  Ges  lignes  sont  ecrites  par  l'auteur  en  1916.  (Note  de  l'editeur.) 


Actes  de  sauvagerie 

commis  contre  le  peuple  roumain 

par  les  gendarmes  magyars 

(1892) 


lis  sont  en  nombre  infini  les  actes  arbitraires  et  ille- 
gaux  dont  nous  avons  a  souffrir  de  la  part  des  d6ten- 
teurs  des  pouvoirs  publics.  Mais  aucun  n'est  de  nature 
a  r6volter  autant  de  sentiments  intimes  comme  les  bru- 
talites  horribles  auxquelles  se  livre  la  gendarmerie 
magyare,  non  seulement  contre  les  Roumains,  mais  con- 
tre tous  ceux  qui  ne  font  pas  partie  des  nobles  descen- 
dants d'Arpad  et  de  Tuhutum.  C'est  la  qu'on  peut  voir 
au  grand  jour  la  bete  qui  est  dans  Thomme.  Nos  enne- 
mis  se  transforment  veritablement  en  animaux  fe"roces. 

La  gendarmerie  est  mise  au  service  des  membres  de 
Tadministration  et  placee  directement  sous  les  ordres  du 
ministre  de  l'interieur. 

La  vie,  Thonneur  du  citoyen  sont  entre  les  mains  du 
gendarme.  II  est  a  la  fois  juge  et  executeur.  En  Hon- 
grie  et  en  Transylvanie,  l'enquete  d'un  crime  ne  se  fait 
point  comme  dans  les  pays  civilises.  Les  investigations, 
les  interrogatoires  minutieux,  la  recherche  scrupuleuse 
des  circonstances  dans  lesquelles  a  pu  se  commettre  ou 
non  le  crime,  les  motifs  qui  lui  ont  donne*  naissance, 
toutes  ces  choses,  qui  font  de  la  justice  un  bienfait  pour 
l'humanite,  sont  laiss6es  de  cote  !  Tous  Roumains  soup- 
Qonn6s,  a  tort  ou  a  raison,  d'un  delit  sont  escorted 
par  les  gendarmes  et  jet6s  en  prison.  Le  juge,  —  con- 
trairement  a  la  loi,  —  fait  ses  investigations  accompa- 
gne"  de  gendarmes.  Les  traitements  qu'on  inflige  en  pri- 
son aux  pr6venus  rappellent  les  horreurs  de  requisi- 
tion espagnole.  Pour  6chapper  a  leur  supplice,  les  mal- 
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heureux  avouent  souvent  des  faits  que,  loin  davoir  corn- 
mis,  ils  ignorent  completement. 

Les  gendarmes  6chappent  a  toute  responsabilite,  grace 
a  leur  organisation  militaire,  et  qui  se  plaint  a  leurs 
chefs  est  expose"  a  £tre  maltraite"  de  nouveau.  Ces  hom- 
ines, si  peu  dignes  de  ce  nom,  se  comportent  avec  d'au- 
tant  plus  de  sauvagerie,  qu'ils  s'abreuvent  a  la  source 
m6me  du  chauvinisme  magyar,  et  se  sentent  umembres 
de  la  nation  dominante.  » 

Pleins  de  haine  et  de  passion,  ces  gendarmes  se  jettent 
sur  les  Roumains  comme  naguere  les  chiens  de  chasse 
sur  les  malheureux  negres  de  l'Am^rique  du  Sud. 

Ceux  memes  qui  ecrivent  ce  livre  out  eu  plus  d'une 
fois  la  triste  occasion  de  voir  comment  le  paysan  et  la 
femme  roumaine  sont  souffletes,  battus  et  maltraites 
sans  autre  crime  que  celui  de  n'etre  pas  de  race  mon- 
golique. 

Voici  d'abord  ce  qu'ecrivent  les  etrangers  au  sujet  de 
ces  barbaries  : 

((  On  use  de  toutes  sortes  de  moijcns  contrc  les  non- 
Mag  ijars. 

»  II  est  certain  que  dans  le  public  c'est  le  coup  de 
poing  qui  regne.  Tai  vu  moi-meme,  d  D6va,  en  Transyl- 
vanie,  un  gendarme  frapper  a  coups  de  poing  une  pau- 
vre  malheureuse  femme  roumaine.  J'ai  vu  d  Abrud  un 
homme  impitoyablement  battu  par  un  gendarme,  puis 
charge'  de  chaines.  Uhomme  se  refusait  a  avouer  avoir 
void  une  vache  a  un  Juif ;  etant  innocent,  il  ne  pouvait 
faire  cet  aveu.  Dans  les  districts  des  Roumains  et  des 
Ruthenes,  on  envoie  des  gendarmes  qui  ne  parlent  que 
le  hongrois ;  ils  appellent  un  paysan  qui  court,  Jui 
crient  par  trois  fois  en  honarois  de  s'arreter,  et  sHl 
n'obeit  pas,  ils  le  tuent  aussitot...  Je  connais  moi-m£me 
des  gendarmes  qui  toutes  les  fois  qu'un  paysan  s'appro- 
che  pour  leur  parler,  lui  arrachent  son  bonnet  et  le  jet- 
tent  par  terre  ».  *) 

Ces  dernieres  ann6es,  le  maire  de  Merisel  2)  fut  la 
victime  d'un  attentat  dont  les  auteurs  demeurerent  in- 
connus.  Les  gendarmes  parcoururent  les  villages,  em- 
poignent  24  individus  soupgonnes  d'avoir  pris  part  au 
crime  et  les  menent  sous  escorte  a  Cluj.  La,  dans  la  pri- 

*)  Koloman  Tisza  und  der  magyarische  Chauvinismus.  Einr 
Wahrheitspetreue  Schilderung  der  ungarischcn  Zustcinde.  Marburjr 
(Hessen),  Reichs-Herold,  1889,  p.  7-8. 

!)  Comic"  de  Cojocna. 
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son,  ces  malheureux  sont  tortures  de  la  maniere  la  plus 
barbare,  et,  le  crime  avoue,  il  est  constate  que  lb  seuls 
en  sont  coupables ;  les  autres  avaient  ete  tortures  bien 
qu'innocents. 

Peu  apres,  de  ces  24  prevenus,  22  sont  morts  a  la  suite 
des  mauvais  traitements  quHls  avaient  subis ! 

En  1886,  on  constate,  aux  mines  de  Buciumani, x)  un 
important  detournement  d'or.  Les  gendarmes  envahis- 
sent  les  villages  ;  le  systeme  d'inquisition  commence  a 
fonctionner.  Des  gens  sont  pendus  au  plafond  par  les 
pieds  et  battus  par  ces  sbires  avec  des  cordes  trempees 
dans  du  vinaigre  sale.  II  suffit  de  rappeler  que  quatre 
de  ces  malheureux  ont  ete  tortures  a  ce  point  qu'au- 
jourd'hui  (1892)  Us  ne  peuvent  plus  vivre  que  de  men- 
dicite. 

A  Criciora,  2)  des  paysans  roumains  ont  ete  brutale- 
ment  battus.  Etant  innocents,  ils  adressent  leur  plainte 
au  commandant  des  gendarmes  ;  pour  toute  satisfac- 
tion ils  sont  de  nouveau  battus. 

Quatre  individus  de  Surducul-Mare  3)  sont  battus  jus- 
qu'au  sang  sur  la  plante  des  pieds,  et  lorsque  le  mede- 
cin  de  la  prison  les  visite,  il  demande  que  ces  hommes 
soient  immediatement  renvoyes  chez  eux,  pour  qu'ils 
ne  meurent  pas  en  prison. 

En  1891,  dans  la  commune  de  Cherelus,  4)  il  se  corn- 
met  un  vol  de  pores.  Parmi  les  gens  soupconnes  se 
trouvait  un  homme  honorable,  —  maire  du  village  et  cu- 
rateur  de  Teglise.  Tous  furent  menes  a  la  mairie,  ou 
Ton  proceda  aux  tortures  habituelles.  Et  comme  les  de- 
tenus ne  se  comportaient  pas  absolument  comme  le 
voulaient  les  gendarmes,  on  les  attacha  a  des  arbres,  les 
leur  faisant  embrasser  des  mains  et  des  pieds.  Dans 
cette  position,  ils  furent  cruellement  battus,  puis  lais- 
ses  ainsi  attaches  une  nuit  entiere.  Le  matin,  quatre 
d'entre  eux,  parmi  lesquels  le  maire,  sont  contraints  de 
prendre  chacun  sur  Vepaule  un  pore  mort,  et  on  les 
mene,  en  cet  etat,  par  derision,  a  tr avers  les  rues  du 
village ;  de  plus,  le  maire  est  contraint  de  crier  sans 
cesse :  «  jusquHci  fax  ete  maire  du  village ;  maintenant 
je   suis   un   voleur. »    Le   notaire   lui-meme,   indignS   de 

J)  Comte  d'Alba-Inferieure. 

2)  Comte  de  Caras-Severin. 

°)  Comte  de  Caras-Severin. 

*)  Comte  d'Arad. 
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cette  brutality,  demande  au  chef  des  gendarmes  en  vertu 
de  quelle  loi  il  commet  ces  actes  arbitraires,  et  regoit 
cette  response  :  «  Ce  que  j'en  fais,  c'est  sur  les  ordres  se- 
crets de  mes  superieurs  ». 

En  1886,  1'administration  du  comte  d'Albe-Inferieure 
demande  au  gouvernement  renvoi  de  la  milice  magyare 
pour  la  defendre  contre  les  soi-disant  « irredentistes 
roumains ».  Le  gouvernement  fait  droit  a  cette  de- 
mande, et  envoie  un  bataillon  de  Magyars  dans  la  ville 
de  Zlatna.  Peu  apres,  lors  des  fetes  de  Paques,  les  mili- 
taires  magyars  tuent  a  coups  de  fusil  trois  Roumains 
sans  autre  motif  si  ce  n'est  que  ceux-ci  s'etaient  fdche's 
de  ce  que  les  Magyars  se  moquaient  de  leur  fete  tradi- 
tionnelle.  Et  au  lieu  de  punir  les  assassins,  c'est  aux 
Roumains  qu'on  intente  proc&s.  On  fait  diposer  contre 
eux  des  temoins  magyars,  qui  ne  savaient  point  le  rou- 
main,  et  n'avaient  point  pris  part  au  massacre  ;  puis, 
apres  plusieurs  mois  de  prison,  les  accuses  sont  jug 6s 
et  declares  innocents.  *)  Quant  aux  Magyars  assassins, 
on  ne  leur  fit  rien.  Le  comte  Sz6chenyi,  Tun  des  plus 
grands  hommes  des  Magyars,  n'a-t-il  point  dit  qu'on 
doit  pardonncr  au  Magyar,  meme  s'il  tue  son  pere  ? 

Au  printemps  1886,  a  Foccasion  egalement  d'une  fete 
dans  la  commune  de  Mogos,  les  gendarmes  tuerent 
cinq  Roumains,  et  dix  autre s  succomberent  aux  suites 
des  blessures  recues.  La  cause  de  cette  barbarie  avait 
6te  une  dispute  entre  le  fermier  du  domaine  royal  de 
Bucium  et  la  commune  de  Mogos.  L'intervention  de  la 
force  armee  n'etait  point  justifiee,  Taffaire  devant  se 
plaider  devant  le  tribunal  competent.  De  nombreuses 
families  sont  rest£es  sans  pere  :  quant  aux  assassins, 
au  lieu  d'etre  punis,  Us  recurent  des  eloges  de  leurs 
commandants  de  Cluj,  pour  avoir  eu  le  courage  de  ti- 
rer  sur  la  foule  paisible.  2) 

A  Feldru,  il  arrive  qu'on  impose  pour  pretre  aux  ha- 
bitants un  individu  dont  ils  ne  voulaient  point.  Quoi- 
que  les  agents  de  Tadministration  n'eussent  nullement 
le  droit  dHntervenir  dans  une  affaire  purement  eccle- 
siastique,  on  envoie  sur  les  lieux  des  gendarmes  qui 
tuent  9  paysans  roumains  et  en  blessent  89! 

En  1879,  la  commune  roumaine  d'Ooarda-de-Sus  3)  est 

')  Tribunal  d'Alba-Iulia,   nr.  3561  de  1889. 

»)  Nr.  1273  de  1886. 

3)  Cointe  d'Alba-Iuferieure.  .        I 
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le  theatre  d'une  trag6die  sanglante.  Un  Magyar  veut 
faire  labourer  un  jour  de  grande  f6te  pour  les  Rou- 
mains.  C'6tait  l'Annonciation.  Des  jeunes  gens  rou- 
mains, consid6rant  ce  fait  comme  un  attentat  k  la  foi 
de  leurs  a'ieux,  ne  veulent  pas  se  laisser  faire.  Le  Magyar 
donne  l'alarme,  accusant  la  commune  de  s'&tre  revoltee. 
Avant  toute  enquete  tendant  a  verifier  les  dires  du 
Magyar,  V administration  envoie  les  gendarmes  contre 
les  habitants.  Arrives  dans  la  commune,  ces  sbires 
s'emparent  de  quelques  jeunes  gens,  les  menent  a  une 
auberge,  les  enchainent,  les  enferment  dans  un  grenier, 
ct  se  mettent  a  boire.  Une  fois  ivres,  Us  se  mettent  a 
arreter  tous  les  jeunes  gens  qui  passent  dans  la  rue. 
Peu  apres,  les  enfants,  les  femmes,  les  parents  de  ceux 
qui  avaient  et§  arretes,  interviennent,  se  plaignent,  prient, 
se  lamentent,  demandent  qu'on  remette  les  prisonniers  en 
liberty.  Les  gendarmes  ivres  rbpondent  par  une  dtcharge 
de  coups  de  fusil.  Un  m,ort,  quarante  personnes  grieve- 
ment  blessies,  tel  fut  le  resultat  de  cette  barbaric  Mais 
1'affaire  n'en  resta  pas  la.  Leur  ivresse  passee,  les  gen- 
darmes, voyant  tant  de  sang  r^pandu,  songent  a  se 
tirer  d'affaire  par  un  bon  tour,  lis  envoient  en  toute 
hate  un  des  leurs  au  tribunal  d'Alba-Julia  demander, 
pour  se  rendre  maitres  de  la  revolte,  le  secours  de  Var- 
mee.  On  prSte  foi  a  cet  infame  mensonge,  et  une  com- 
pagnie  de  militaires  envahit  la  commune.  Le  capitaine 
—  un  homme  honnete,  —  bientot  au  courant  de  la  r6a- 
lite,  fait  retirer  ses  soldats  quelques  heures  apres.  No- 
nobstant  le  tribunal  continue  Fenquete,  et  condamne 
SO  Roumains  pour  le  crime  &\i  agitation ».  Ce  n'est 
qu'en  appel  qu'il  fut  possible  aux  inculpes  de  prouver 
que  toutes  les  assertions  des  gendarmes  n^taient  quo 
mensonges  pr6congus.  Bien  entendu,  on  ne  toucha  pas 
a  un  cheveu  de  la  Ute  de  ces  gendarmes.  Quant  aux 
Roumains,  ce  n'est  qu'apr&s  4  mois  dy emprisonnement 
prtventif  qu'ils  furent  relache's.  *) 

L'ann6e  derniere,  (1891)  le  commandant  des  gendar- 
mes de  Ludos  maltraite  trois  pauvres  et  malheureuses 
Roumaines  de  Chimitelnicul-de-Campie.  Les  femmes 
maltrait^es  ne  trouvent  justice  nulle  part.  Pour  pouvoir 
porter  plainte  de  cet  acte  arbitraire  devant  les  juges, 
dies  avaient  besoin  d'un  certificat  medical.  Elle  se  pr6- 
sentent  dans  ce  but  au  m6decin  hongrois  de  Ludos,  qui 

!)  V.  les  actes  du  tribunal  royal  de  Alba-Iulia,  nr.  1727  de  1881. 
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refuse  de  les  examiner.  II  est  vrai  qu'au  proces  les  t6- 
moins  ont  prouv6  les  brutalites  dont  elles  avaient  eu  & 
souffrir,  mais  comme  ni  les  plaignantes  ni  les  temoins 
ne  savaient  le  magyar,  le  juge  a  re'dige  le  proces-ver- 
bal  a  sa  guise,  et  les  inculpes  furent  acquittes. 

Voici  ce  qu'on  ecrit  de  Caransebes  &  un  journal 
magyar  de  Cluj  :  «  Le  23  juin,  notre  ville  a  6te  t6moin 
d'une  scene  veritablement  inhumaine.  Tout  le  long  de  la 
rue  d'Orsova,  passait  au  galop  une  voiture  oil  etaient 
installes  deux  gendarmes,  et  derriere  laquelle  un  pay- 
san  roumain  itait  attache.  Le  pauvre  homme  fut  oblige 
de  courir  comme  un  chien  derriere  la  voiture  cinq  kilo- 
metres durant ;  il  etait  si  fatigue  que,  ne  pouvant  plus 
se  tenir  sur  ses  jambes,  il  perdit  connaissance,  et  ne'an- 
moins  fut  traine  en  cet  etatv.1) 

Le  23  octobre  1891,  une  commission,  accompagn^e  de 
deux  gendarmes  de  Balint,  se  presenta  a  une  femme, 
malade  et  infirme,  agee  de  55  ans,  de  Rachita,  pour  lui 
faire  payer  5  fl.  d'impots.  Les  gendarmes  lui  demandent 
si  elle  a  deja  acquitte  la  dite  somme.  La  femme  leur  mon- 
tre  son  livre  d'impot,  et  dans  son  effroi,  elle  leur  dit  qu'elle 
a  tout  acquitted.  Cette  observation  met  les  gendarmes  en 
furie  ;  sans  plus  rien  dire,  Us  jettent  a  terre  cette  mal- 
heureuse  et  la  foulent  aux  pieds  si  brutalement  que  le 
medecin  constate  que,  de  sa  vie,  cette  femme  ne  pourra 
j)Jus  travailler. 

«  Ce  fait,  dit  la  feuille  magyare-allemande  a  qui  nous 
empruntons  le  r6cit,  peut  servir  a  mettre  en  pleine  lu- 
miere  les  brutalites  auxquelles  se  livrent  les  gendarmes 
(ontre  le  pauvre  peuple  des  campagnes  ».  2) 

Nous  en  sommes  arrives  a  6tre  un  objet  de  pitie  meme 
pour  les  feuilles  allemandes  !... 

Un  vol  d'argent  avait  6t6  commis,  durant  Fete"  de 
1891,  dans  la  commune  de  Pceni.  3)  Plusieurs  hommes  et 
femmes,  soupgonnes  d'avoir  commis  le  larcin,  furent 
menes  sous  escorte  de  gendarmes  a  la  maison  d'arrM 
preventif  du  tribunal  de  Huiedin.  Ces  malheureux  y 
furent  soumis  a  un  traitement  monstrueux.  Des  te- 
moins oculaires  disent  qu'on  les  gorgeait  d'eau,  et 
qu'on  les  frappait  ensuite  sur  le  ventre  jusqu'd  ce  qu'ils 
cussent  perdu  connaissance ;  qu'on  les  forqait  a  Tester 

*)  «Ellenz6k*,  nr.  146  de  1887. 

*)  Siidungarische  Reform  de  Timisoara,  nr.  du  27  oct.  1891. 

8)  Comte  de  Cojocna. 
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courbes,  n'appuyant  au  sol  quun  doigt  du  pied  et  un  de 
la  main;  qu'on  les  contraignait  d  se  souf [letter  ricipro- 
quement,  et  d  se  [rapper  sur  la  tete.  On  liait  les  fem- 
mes  par  les  cheveux  avec  un  fil  de  fer;  ainsi  pendues, 
on  les  frappait  a  coups  de  fouet.  Un  de  ces  malheureux 
fut  trouve  un  matin  pendu  dans  la  prison;  une  femme 
qui  se  trouvait  dans  un  etat  interessant,  avorta ;  une 
autre,  qui  etait  gravement  malade,  expira.  Ce  n'est 
qu'apres  plnsieurs  semaines  de  souffrances  inouies,  que 
les  autres  furent  delivrees  des  griffes  de  leurs  bour- 
rcaux. 

Mais  ce  ne  sont  que  quelques  cas  pris  au  hasard 
parmi  des  rnilliers  et  des  milliers ! 

Voild  quels  sont  les  civilisateurs  de  V Orient..! 


Les  associations  de  magyarisation 

(1892) 


II  a  ete  organise,  ces  dernieres  annees,  en  Hongrie  et 
en  Transylvanie,  une  foule  dissociations  qui,  sous  pre- 
texte  de  poursuivre  un  but  d'6ducation,  tendent  k  la 
magyarisation  des  nationalites. 

Si  les  celebres  associations  pangermanistes  prennent 
le  nom  de  «  Schulverein »,  associations  pour  les  ecoles, 
les  societes  pan-magyares  prennent  celui  de  «  Reunions 
de  culture  ». 

Certes,  personne  n'y  trouverait  a  redire  si  ces  societes 
s'etaient  propose  de  r6pandre  la  culture  au  sein  du 
peuple  magyar.  Mais  les  statuts  de  ces  reunions  ne 
mentionnent  mime  pas  une  action  de  ce  genre  au  pro- 
fit du  peuple  magyar. 

Ce  qu'elles  veulent,  c'est  la  magyarisation  des  natio- 
nality, et  c'est  dans  ce  but  que  l'Etat  les  autorise  a  6ta- 
blir  dans  les  districts  roumains  et  slaves  des  asiles 
magyars  pour  les  enfants,  des  ecoles  frobeliennes 
magyares,  a  recompenser  publiquement  les  instituteurs 
des  ecoles  non-magyares  qui  peuvfcmt  prouver  leurs 
succes  dans  la  magyarisation,  etc.  En  un  mot,  il  s'agit 
ici  de  reunions  prSsentant  un  caractere  extremement 
aggressif.  II  est  naturel  que  cette  activite  ait  eveille  au 
sein  de  toutes  les  nationalites  un  sentiment  d'amertume, 
mais  aussi  les  ait  poussees  a  une  lutte  resolue  de  legi- 
time defense.  Le  gouvernement  magyar,  s'inspirant  des 
sentiments  chevaleresques  qui  caracterisent  cette  nation, 
nous  a  interdit,  nombre  de  fois,  de  former  de  pareilles 
associations  roumaines,  dont  Tactivite  ne  devait  s'exercer 
que  parmi  le  peuple  roumain.  De  Texpose  suivant,  for- 
mule  par  le  plus  fanatique  agitateur  pan-magyar,  *)  il 

*)  L'awteur  de  cet  appel  forniel  a  la  lutte  des  races  se  nomme 
Gnstave  Beksits;  sa  profession  est  d'etre  d6put6  gonvernemental  et 
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ressort  clairement  quelle  infame  mission  se  sont  donnee 
ces  associations  de  culture  magyare.  Nous  nous  conten- 
tons  de  faire  observer  que  cet  article  revoltant  a  6t6  re- 
produit,  avec  une  visible  satisfaction,  par  la  plupart 
des  feuilles  magyares. 

«  La  denomination  de  Dealul-Craiului 1)  n'est  pas  une 
simple  expression  g6ographique. 

» Malgre"  l'union  politique,  ce  nom  signifie  malheu- 
reusement  que  la  finit  la  Hongrie  et  commence  la  Tran- 
sylvanie.  II  signifie  que  la  prend  fin  la  continuity  de  la 
nation  magyare... 

»  Mais  le  Dealul-Craiului  est  plus  encore  ;  c'est  une  li- 
gne  de  separation  linguistique. 

»  Les  pics  chenus  qui  s'elevent  vers  le  ciel  annoncent 
qu'en  ce  qui  regarde  le  monde  social,  ici  finit  le  monde 
magyar. 

»  Ce  n'est  que  sur  le  terrain  politique  que  nous  som- 
mes  maitres  de  la  Transylvanie,  non  sur  le  terrain  na- 
tional. 

» Depuis  le  Dealul-Craiului  j usque  chez  les  Saxons, 
la  langue  magyare  ne  forme  que  des  ilots. 

»  Sur  ce  territoire,  le  pays  des  Roumains  et  des  Saxons, 
on  ne  trouve  pas  un  seul  recoin  oil  domine  la  langue 
magyare. 

»  Nous  p6rissons  en  Transylvanie,  quoique  le  pouvoir 
soit  en  nos  mains  !... 

» Les  Magyars  devraient  se  repandre  non  seulement 
dans  les  villes,  mats  aussi  dans  les  campagnes.  La  so- 
cie'te'  magyare  devrait  occuper  plus  de  terrain. 

» Nous  devrions  peser  comme  un  rocher  sur  les  ele- 
ments roumains  qui  nous  sont  hostiles. 

» Comme  une  eau  qui  coule  doucement  mais  conti- 
naellement,  nous  aussi  nous  devrions  miner  la  masse 
roumaine. 

» Voila  le  but  que  devrait  se  proposer  toute  societe 
magyare  bien  et  puissamment  organis6e. 

»  Les  Magyars  auraient  d£jd  du  se  rejoindre,  grdce  d 
un  travail  se'culaire,  comme  se  rencontrent  les  travail- 

parfois  journaliste.  II  jouit  de  l'estime  et  des  sympathies  du  gou- 
vernement.  II  a  fait  imprimer  plusieurs  brochures  magyares,  qui 
toutes  commencent  et  finissent  par  l'evangile  de  la  magyarisation. 
Recemment,  il  a  publie  un  livre  ou  il  dit  explicitement:  «On  doit 
mettre  en  oubli  la  loi  des  nationalite's,  car  ce  fut  vne  faute  dc 
Vavoir  voUey>,  etc. 
!)  Colline  du  roi,  qui  separe  la  Transylvanie  de  la  Hongrie. 
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leurs  qui,  de  deux  cdtes  opposes,  creusent  un  tunnel 
dans  une  montagne. 

»  La  montagne  roumaine  aurait  du  depuis  longtemps 
fomber  en  morceaux. 

»  Les  Magyars  qui  se  trouvent  entre  les  Szeklers  et 
Dealul-Craiului,  doivent  itre  organise' s  eomme  une  ar- 
m£e... 

» ^organisation  officieuse  ne  suffit  pas ;  le  comity, 
Finspection  scolaire  ne  suffisent  pas. 

»  La  Transylvanie  doit  itre  couvrrte  (Tun  rtseau  serve 
de  reunions  de  kultur  magyare... 

»  Mais  ces  reunions  elles-memes  ne  sauraient  faire  as- 
sez.  II  fant  une  politique  syst£matique  et  cons6quente 
de  la  part  de  I'Etat,  il  faut  une  action  de  la  soci^te,  etc., 
etc.1))) 

*)  «Pesti  Hirlapy>  dans  «Magyar  Polgdr*  nr.  6  de  188'). 


L'intolerance  de  la  jeunesse  magyare 

(1892) 


L'Universite  de  Cluj,  qui  se  trouve  au  centre  d'un  ter- 
ritoire  habite  par  une  masse  compacte  de  trois  millions 
de  Roumains,  est,  comme  nous  l'avons  vu,  magyare, 
quoique  sur  ce  territoire  les  Magyars  ne  forment  qu'une 
infime  minorite. 

Les  etudiants  roumains,  forces  de  suivre  les  cours  do 
cette  Universite.  ont,  en  1876,  institue  une  societe  litte- 
raire-academique, 1)  dans  le  but  de  se  familiariser  avec 
la  literature  roumaine,  de  cultiver  les  sentiments  de  col- 
legialite  etc. 

Qui  pourrait  y  trouver  a  redire  ? 

Et  pourtant  nos  Magyars,  si  amoureux  de  la  liberte, 
non  seulement  se  sont  ^tonnes  de  tant  d'audace,  mais 
ont  meme  trouve  que  l'existence  de  cette  societe  etait 
un  crime,  et  ils  Font  trait£e  en  consequence. 

Le  signal  de  la  persecution  contre  cette  paisible  so- 
ciete litteraire  a  ete  donn^  par  la  presse  plus  qu'enragee 
des  Magyars  de  Cluj. 

Void  un  specimen  de  linfamie  avec  laquelle  cette 
presse  excita  le  public  magyar. 

« II  est  temps  de  mettre  un  terme  aux  excitations  pro- 
\oqu6es  par  les  agitateurs  roumains  (!) 

»  T6t  ou  tard,  nous  arriverons  a  ce  que  les  agitations 
des  nationalites  ruinent  le  pays  entier  ;  quHl  surgisse 
seulement    un    conflit    international,    et    la    matiere    en 

J)  Cette  societe,  nominee  Iulia,  a  ete  institute  le  C  avril  1876,  et  a 
ete  reconnne  par  le  gonvernement  le  27  mai  187fi,  par  l'adre««;e 
n.  23700. 


EN  TRANSYLVANIE   ET   EN   HONGRIE  17*7 

ebullition    eclatera   partout,    et   mettra    Vincendie    dans 
tout  le  pays. 

»  Nous  en  avons  pour  exemple  la  ville  de  Cluj...  Ce 
centre  de  la  culture  (!!)  et  de  la  vie  sociale  magyare  en 
Transylvanie. 

»  Malgr6  cela,  cette  ville  est  un  veritable  nid  d'exci- 
fations  provoquees  par  les  agitateurs  roumains...  Pas 
m£me  a  Bucarest  peut-&tre,  pas  mSme  dans  le  gym- 
nase  clandestin1)  de  Nasaud,  on  n'eleve  la  jeunesse 
roumaine  dans  une  haine  plus  grande  contre  l'Etat  et 
la  langue  magyars,  que  dans  la  ville  ou  se  trouve  la 
seconde  university  magyare.  La  preuve  en  est  que  la 
jeunesse  roumaine  de  VUniversite,  quoiqu'il  existe  assez 
de  societ£s  academiques  (magyares),  a  institue  une  so- 
ciett  distincte,  «  Julia  »...  » 

La  feuille  conclut  par  l'annonce  suivante  :  « La  jeu- 
nesse magyare  de  notre  universite  tiendra  au  jardin 
Banffy  une  reunion  nombreuse,  et  demandera  aux  au- 
torites  competentes  la  fermeture  de  cette  societe  ».  2) 

D  emonstr  ation 

de  la  jeunesse  magyare  academique 

contre  la  soci^t^  roumaine  «Julia» 

La  jeunesse  magyare  se  reunit,  en  effet,  dans  le  jar- 
din  public  de  Banffy. 

Aussitot  les  orateurs  deblatererent  contre  les  Rou- 
mains. 

Dans  cet  expose\  nous  avons  soin  de  n'emprunter 
qu'aux  feuilles  magyares  la  description  de  ces  scenes 
tumultueuses. 

«Le  premier  orateur,  dit  une  feuille  magyare,  a  indi- 
que  le  but  de  la  reunion... 

»  II  a  parle  des  attaques  malveillantes  des  journaux 
roumains  «  Gazeta  »,  <(  Tribuna  »,  ((  Observatorul  »,  «  Lu- 
minatorul »,  etc. 

»  II  rappelle  enfin  que  Horia,  Closca,  3)  Jancu  et  Ba- 

0  Observez  l'iufamie  de  cette  insinuation,  puisqu'il  s'agit  d'un 
gymnase  publique  ! 

Le  gymnase  de  Nasaud  est  une  ecole  publique,  mais  il  a  un  d^- 
faut  —  il  est  encore  roumain. 

2)  «Ellenzek»,  n.  113  du  11  mai  1884. 

8)  Horia  et  Closca  sont  les  chefs  de  la  revolution  faite  en  1784 
par  les  Roumains  contre  l'oppression  de  la  noblesse  magyare. 
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lint  x)  sont  chaque  jour  proclames  martyrs,  appel^s 
((  des  h£ros  morts  pour  delivrer  les  Roumains  de  l'io- 
bagie  »,  et  que  l'anniversaire  de  la  r6volutiion  roumaine 
est  c616br6e  a  grand  bruit. 

»  II  exhorte  ensuite  ses  collegues,  du  moment  qu'ils  ne 
peuvent  agir  centre  ces  journaux,  a  prendre  des  mesu- 
res  contre  ceux  qui  se  d&clarent  solidaires  avec  ces 
journaux,  et  sur  lesquels  Us  peuvent  avoir  une  action. 

» ...Un  etudiant  en  droit  dit  ensuite,  que  la  societe" 
litteraire  Julia  repr^sente  les  tendances  des  journaux 
d6ja  nomm6s...  e'est  pourquoi  on  doit  chercher  les  me- 
sures  propres  a  amener  la  dissolution  de  cette  sociMe. 

»  Prenant  la  parole,  Szentkiraly  Kalman  propose  quo 
ses  collegues  prennent  une  resolution  digne  des  fils  de 
la  nation  magyare. 

» —  Soyons,  dit-il,  conduits  par  la  pensee  de  tenir 
haut  Thonneur  du  nom  magyar,  et  pour  cela  enga- 
geons  les  Roumains  a  se  faire  Magyars.  Ne  les  repous- 
sons  pas,  mais  assimilons-les.  2) 

)>  La  society  « Julia  »  poursuit  un  but  contraire  a  la 
nation  magyare,  car,  des  son  institution  elle  a  eu  le  cou- 
rage de  soumettre  a  Fapprobation  du  gouvernement  ses 
statuts  Merits  en  roumain  seulement...  3) 

»  Les  membres  de  cette  societe  ignorent  completement 
la  societe  acad£mique  magyare,  et  piusieurs  d'entre  eux 
ont  envoye"  un  t616gramme  de  felicitation  au  redacteur 
Muresianu,  a  l'occasion  de  la  transformation  de  la 
«  Gazeta  »  en  journal  quotidien. 

»  II  nous  faut  chausser  nos  bottes,  saisir  nos  bpees  et 
nous  lever  tous  contre  la  sandale  et  la  faux  roumai- 
nes... »  4) 

Cette  description  fait  voir  quels  sont  les  sentiments 
de  la  jeunesse  academique  a  l'egard  de  notre  race. 

En  r£alite\  tous  les  orateurs  ne  traitaient  les  Rou- 
mains que  de  «  sauvages,  brigands,  infects  porteurs  de 
sandales,  traitres  »,  etc. 


*)  Jancu  et  Balint  sont  deux  des  pi/efets  des  legions  roumaines 
de  la  revolution  de  1848,  alors  que  les  Roumains  luttaient  contre 
l'etablissement  de  l'hegemonie  magyare. 

2)  Quelle  affection  ! 

8)  Horreur  !...  Comparez  le  §  27  de  la  loi  des  nationalites,  qui 
porte  que  tout  citoyen  peut  s'adresser  au  gouvernement  du  pays  en 
se  servant  de  sa  propre  langue. 

4)  «  Kolossvari  Kozi6ny»  du  15  mai  1884. 
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Enfin  la  reunion  a  acclame"  les  propositions  suivan- 
tes : 

l.La  jeunesse  universitaire  magyare  exprime  son  in- 
dignation contre  la  jeunesse  roumaine  qui  pr£te  son 
coneours  a  un  mouvement  contraire  a  l'616ment  magyar 
et  a  TEtat  «  national  magyar  ». 

2.  Comme  le  nid  de  cette  agitation  est  la  societe"  uJu* 
lia  »,  il  sera  fait  une  adresse  au  gouvernement  pour  en 
demander  la  dissolution. 

3.  II  sera  demands  au  gouvernement  d'obliger  le  pro- 
fesseur  de  langue  roumaine  a  1'Universite,  M.  le  Dr. 
Silasi,  de  ne  faire  son  cours  qu'en  langue  magyare. 

4.  Les  jeunes  gens  Roumains  coupables  n  d' agitations  » 
seront  elimines  de  toutes  les  society  academiques. 

5.  Ce  soir  meme,  une  demonstration  en  masse  sera 
faite  aux  domiciles  des  traitres  a  la  patrie... 

Brutalit£s  des  etudiants  magyars 
envers  des  Roumains 

Ouvrons  la  mime  feuille  magyare  du  lendemain  (16 
max  1884). 

Voici  ce  que  nous  trouvons  :  « La  jeunesse  magyare, 
formant  un  cortege  imposant,  a  pris  la  rue  Manastur... 

»  Tout  a  coup  a  eu  lieu  une  demonstration  telle  que 
nous-mimes  (!)  la  regrettons. 

»  La  jeunesse  a  brisi  les  fenetres  du  local  de  la  so- 
cttte'  « Julia »  et  celles  des  maisons  de  deux  avocats 
roumains,  Coroianu  et  Dr.  Isacu. 

»  Elle  a  fait  ensuite  halte  devant  la  demeure  de  M.  le 
professeur  Dr.  Silasi,  et  a  fait  une  demonstration  ex- 
traordinairement  violente. 

» Enfin  la  jeunesse  magyare,  apprenant  que  la  jeu- 
nesse roumaine  etait  r6unie  a  la  salle  Biazini  pour  f^ter 
l'anniversaire  de  la  revolution  roumaine  de  1848  et  qu'il 
s'y  trouvait  encore  des  avocats  et  des  citoyens  rou- 
I  mains  nationalistes,  entra  dans  la  salle  ;  a  la  grande 
indignation  de  la  jeunesse  magyare  les  Roumains  chan- 
taient  fort  audacieusement  (!!!)  des  chansons  roumai- 
nes... 

»  En  entrant  dans  la  salle,  les  jeunes  Magyars  se  pri- 
rent  a  chanter  Vhymne  national  magyar. 
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»  L'avocat  roumain,  M.  Coroianu,  prenant  la  parole, 
dSclara  que  les  Roumains  fetaient  Fanniversaire  du  15 
mai  1848. 

» II  rappela  ensuite  les  droits  de  la  nation  roumaine 
et  la  jeunesse  magyare  fut  assez  patiente1)  pour  l'6cou- 
ter  pendant  un  quart  d'heure. 

»  Mais  a  la  fin,  perdant  patience,  elle  lui  ferma  la 
bouche  par  un  lavage  internal. 

» La  police  invita  la  jeunesse  magyare  a  quitter  la 
salle  ;  celle-ci  dtclara  a  son  tour  qu'elle  ne  le  ferait  que 
si  la  jeunesse  roumaine  s'6loignait  egalement...  » 2) 

Nous  ne  croyons  pas  n£cessaire  d'aj outer  notre  ver- 
sion de  ces  6venements. 

On  voit  assez  qu'il  s'agit  la  de  canailles  qui,  dans  leur 
bestial  courroux,  peuvent  briser  les  fenStres  des  ci- 
toyens  paisibles,  menacer  meme  leur  vie,  sans  en  etre  em- 
pech6s  par  la  police. 

Le  matin  suivant  la  meme  foule  s'en  alia  bruler  les 
gazettes  roumaines  sur  la  place  publique. 

La  police,  comme  tou jours,  resta  impassible. 

Le  meme  soir,  la  jeunesse  univer  sit  aire,  apres  avoir 
disperse  une  reunion  de  mai  (Maialis)  des  Roumains, 
leur  donna  un  charivari.  3) 

A  cette  occasion,  comme  toujours  du  reste,  ce  fut  un 
torrent  d'injures  a  l'adresse  des  Roumains.  Nous  ne 
fatiguerons  pas  Tattention  de  nos  lecteurs,  nous  ne  sali- 
rons  point  nos  pages  en  reproduisant  ces  manifesta- 
tions de  la  «  civilisation  magyare  ». 

II  va  de  soi  que  la  presse  magyare  applaudissait  a  ces 
Idchetes,  et  les  encourageait  ouvertement.  Cela  est  dans 
sa  nature... 

Les  etudiants  et  la  sociSte  roumaine  ont  observe  la 
plus  grande  moderation,  sachant  bien  qu'il  faut  laisser 
aux  esprits  malades  le  temps  de  se  reprendre. 

Et  quel  avait  6t6  le  pretexte  de  telles  brutalites  ? 

*)  La  jeunesse  magyare  entre  de  force  dans  une  reunion  ou  elle 
n'etait  pas  invitee  et  c'est  encore  elle  qui  est  patiente  !... 

2)  iKolozsvari  K6zlony»  du  16  mai  1884. 

3)  C'est  a  ce  charivari  que  devint  populaire  cette  spirituelle  im- 
provisation d'un  jeune  fils  d'Arpad  de  l'Academie  : 

«Ce  pain  est  rond;  fourre-le  dans  ta  poche,  sauvage  Valaque,  — 
fermes-en  ta  bouche,  —  et  respecte  notre  patrie,  —  Toi.  sandale 
puante  !  —  Ce  monde  est  rond,  —  partout  croissent  des  fleurs;  — 
pour  le  Valaque,  une  seule  crott:  —  c'est  la  fleur  des  fourches.  — 
Oh,  quelle  sandale  puante,  etc. 
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Une  feuilie  roumaine,  la  o  Gazeta  Transilvaniei », 
apres  47  ans  d'existence,  etait  devenue  quotidienne.  A 
cette  occasion,  elle  avait  regu  une  foule  de  felicitations 
de  la  part  du  public  roumain.  Plusieurs  etudiants  rou- 
mains  de  Cluj  envoy  erent  eux  aussi  une  adresse  de  feli- 
citations. Elle  avait  et6  expedite  pendant  les  grandes 
vacances  en  aotlt.  Pendant  les  vacances,  la  soci^te"  a  Ju- 
lia »  ne  se  r£unissait  pas.  Les  etudiants  qui  avaient 
exp£di£  cette  felicitation,  V avaient  fait  personnellement, 
en  leur  propre  nom,  et  non  comme  representants  de  la 
elite  sociUe,  laquelle,  fidele  a  son  caractere  litt&raire, 
ne  s'occupa  jamais  de  politique,  par  principe. 

C'est  en  vain  qu'on  fit  enqueue  sur  enquete  ;  on  ne  put 
constater  de  la  part  de  cette  societe  la  moindre  trans- 
(jression  des  statuts. 

Malgre"  cela,  le  gouvernement  magyar  s'empressa  d'a- 
dresser  des  felicitations  aux  jeunes  «liberaux»  de  Cluj, 
et  prononca  la  dissolution  de  la  societe  des  etudiants 
roumains. 

Bien  plus,  le  professeur  de  langue  et  literature  rou- 
maines,  M.  le  Dr.  Silasi,  homme  d'une  Erudition  rare, 
fut  destitue  et  remplace  par  un  agent  politique  du  pan- 
magyarisme. 

Les  etudiants  roumains  ont  maintes  fois,  depuis  et 
jusqu1^,  ce  jour  (1916),  insists  pour  constituer  une  autre 
societe"  litt£raire,  mais  le  constitutionalisme  magyar  a 
constamment  refus6  Valorisation  qu'on  lui  demandait. 

C'est  ainsi  qu'il  se  fait  qu'aujourd'hui,  a  une  Universite 
qui  se  trouve  au  milieu  du  peuple  roumain,  les  fils  de 
cette  race  non  seulement  ne  peuvent  entendre  des  cours 
faits  en  leur  langue  nationale,  mais  se  voient  interdirc 
de  former  meme  une  simple  socie'te  roumaine  I 

Et  cette  jeunesse  magyare,  qui  a  d£ploye  contre  nous 
une  si  r6voltante  brutality,  a  eu  encore  l'aplomb  d'£- 
crire  des  « M6moires  »  pour  glorifier  la  liberty  dont  on 
jouit  en  Hongric  !!  *] 

i)  Ces  dernieres  lignes  fureut  ajoutees  par  l'auteur  en  1916.  (Ndta  de 
ledlteur.) 


Fanatisme  de  la  presse  magyare 
centre  les  nationalities 


(1892) 

Crucifiez-les 


Les  Magyars  s'efforcent  d'inculquer  au  monde  cette 
id6e  qu'ils  ne  pensent  pas  a  magyariser  les  autres  na- 
tions. 

Les  faits  relates  par  nous  dans  ce  livre,  prouvent 
de  quel  esprit  pharisaique  usent  nos  chers  concitoyens. 

Mais  pour  que  le  public  puisse  voir  clairement  com- 
ment les  Magyars  s'excitent  les  uns  les  autres  contre 
l'existence  m6me  des  nationality,  et  quelles  d6noncia- 
tions  infames,  quelles  calomnies,  quelles  insultes,  quels 
mensonges  ils  accumulent  contre  ces  nationality,  nous 
exposerons  ici  quelques  specimens  recueillis  au  petit 
bonheur  dans  leur  presse  de  toutes  les  couleurs  et  de 
toutes  les  6poques. 

Si  nous  constatons  la  violence  perp6tuelle  qui  anime 
cette  presse,  nous  ne  nous  6tonnerons  plus  de  l'effet 
qu'elle  produit  sur  ses  lecteurs. 

«  Une  mauvaise  presse  provoque  la  demoralisation  et 
r£pand  la  betise...  L'arme  que  porte  le  militaire  pour 
d^fendre  la  patrie,  devient,  aux  mains  de  l'assassin,  un 
instrument  infame  », —  dit  avec  raison  un  historien. 

M6me  la  presse  6trangere  est  mieux  informee  que  celle 
des  Magyars  au  sujet  de  la  question  des  nationality, 
et  en  particulier  de  celle  des  Roumains  de  Hongrie  et 
de  Transylvanie. 

Et  comment  en  serait-il  autrement,  puisque  depuis 
des  ann6es  la  presse  magyare  suit  la  tactique  la  plus 
absurde  au  monde,  celle  d'un  silence  sysUmatique  au 
sujet  de  tout  ce  qui  pourrait  jeter  quelque  rayon  de  lu- 
mUre   sur   les   causes   du   me"contentcment   ventral   des 
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nationalites.  Dans  la  presse  magyare,  on  ne  parle  des 
Roumains,  des  Slaves  ou  des  Italiens,  que  pour  les 
insulter  ou  les  menacer.  II  n'est  pas  un  seul  journal 
magyar  auquel  on  puisse  prater  foi,  lorsqu'il  lui  arrive 
de  publier  quelque  chose  touchant  nos  rapports  avee 
les  Hongrois,  lorsqu'il  cite  nos  feuilles  publiques  ou 
lorsqu'il  parle  du  sentiment  general  qui  domine  les 
Roumains. 

Ainsi  s'explique  que  le  public  magyar  a  les  plus 
fausses  idees  de  nous,  de  notre  6tat  de  culture,  de  nos 
veritables  aspirations. 

II  n'est  pas  jusqu'a  I'attitude  de  la  presse  gouverne- 
mentale,  laquelle,  dans  tous  les  Etats  civilises,  conserve 
quelque  retenue,  quelque  moderation,  qui  ne  soit,  en 
Hongrie,  inqualifiable. 

Quoique  subventionr.ee  an  moyen  des  revenus  budge- 
taires  de  ce  pays,  c'est-a-dire  de  l'argent  de  toutes  les 
nationalites,  la  presse  officieuse  nliesite  pas  a  declarer 
d  ce.Ues-ci  qiCellcs  doivent  etre  magyarisees  ! 

C'est  avec  le  plus  grand  cynisme  que  cette  presse  se 
met  a.  la  solde  des  associations  de  magyarisation,  en  fana- 
tisant  d'un  cote  l'esprit  du  public  magyar  pour  Texhor- 
ter  a  soutenir  la  magyarisation,  de  l'autre  en  terrori- 
sant  tous  ceux  qui  se  permettent  d'exprimer  le  souci 
que  de  pareils  agissements,  propres  a  mecontenter  la 
majorite  des  citoyens,  n'aient  pour  conclusion  la  mine 
de  la  patrie... 

Citons  un  cas  comine  exemple. 

En  1885,  dans  la  session  d'automne  du  conseil  du 
comte"  de  Satmar,  le  comte  Etienne  Karolyi  proposa  de 
voter  un  impot  aditionnel  de  1  %  sur  la  contribution 
directe  de  la  population  totals  du  comte,  au  bineficr 
d"une  Sociite  de  magyarisation.  Or,  la  moiti6  de  la  po- 
pulation du  dit  comt6  est  de  nationality  roumaine.  Les 
Roumains  sont  done  contraints  de  payer  une  contribu- 
tion afin  qu'on  se  serve  de  leur  propre  argent  pour  les 
magyariser ! 

Malgre"  l'immoralite  de  cette  proposition,  le  pre- 
mier organe  du  gouvernement,  redige  en  allemand,  le 
«  Pester  Lloyd »,  a  eu  Timpudence  de  louer  la  « salu- 
taire  »  proposition  du  comte  Karolyi  ! 

Un  autre  organe  gouvernemental,  le  « Nemzct»,  a 
ecrit,  a  propos  du  in  erne  fait,  un  article  plein  de  pas- 
sion en  faveur  des  societes  de  magyarisation,  qui  se 
t  ermine  par  ces  mots  qu'on  n'avait  pas  encore  vus  dans 
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un  journal  gouvernemental :   II  faut  vainer e  ou  mou- 
rir  ! 

Apres  le  comte  de  Satmar,  ce  fut  le  tour  d'autres,  com- 
me  Tirnava-Mica,  Turda-Aries,  etc.,  qui  sont  contraints 
aujourd'hui  d'entretenir  du  denier  public,  —  soit,  rou- 
main  — ,  la  plus  agressive  des  associations  de  magya- 
risation,  la   «  Kulturegylet »   de  Cluj ! 

Et  chaque  fois  que  les  conseils  des  comt6s,  lesquels 
sont  en  majeure  partie  composes  de  nobles  magyars, 
malgr6  la  majorite  ecrasante  de  la  population 
roumaine,  ont  vote  de  telles  propositions  revol- 
tantes,  tous  les  organes  magyars  du  pays  ont  chante 
des  hymnes  de  louange  aux  ehauvins  qui  savent  faire 
((  des  sacrifices  pareils  »  pour  la  cause  de  la  magyarisa- 
tion,  —  oui,  mais  au  moyen  de  V argent  des  autres.  Si 
ce  n'est  pas  la  proclamer  ouvertement  la  lutte  des  ra- 
ces, nous  ne  savons  plus  qualifier  les  situations. 

La  conduite  de  la  presse  magyare,  par  rapport  aux 
persecutions  dont  la  presse  nationale  roumaine  est 
l'objet,  est  infame,  dans  toute  la  force  du  terme. 

Dire  que  les  publicistes  roumains  sont  des  agitateurs, 
les  taxer  dHrredentistes  et  de  traitres  a  la  patrie,  les  me- 
nacer  du  procureur  et  de  la  prison,  ce  sont  la  les  uni- 
ques arguments  employes  par  les  feuilles  magyares 
quand  elles  s'occupent  des  notres. 

Dans  leur  fanatisme,  les  journaux  magyars  ou  de- 
vours aux  Magyars  sont  alles  si  loin,  qu'ils  n'ont  meme 
pas  hesite'  a  demander  des  lois  exceptionnellement  se- 
veres  pour  la  presse  roumaine. 

Et  lorsque  les  gouvernants  ont  commence  a  persecuter 
la  presse  roumaine,  les  journaux  magyars  ont  cru  de 
leur  devoir  d'exciter,  avant  le  jour  du  jugement,  les  fa- 
re's magyars  contre  les  journalistes  roumains  qui  ve- 
naient  s'asseoir  sur  le  banc  des  accuses. 

Lorsque,  le  3  decembre  1884,  le  redacteur  du  journal 
(( Observatorul »,  le  vieux  publiciste  roumain  Mr.  G. 
Baritiu,  fut  acquitte  par  le  jury  de  Sibiiu  dans  le  pro- 
ces  que  lui  avait  intente  le  gouvernement,  l'organe  de  ce 
mftme  gouvernement,  le  «  Nemzet  »,  fut  le  premier  a  de- 
mander la  suppression  du  jury  de  Sibiiu. 

Le  <(  Nemzet  >>  6crit :  «  La  loyale  nation  magyare  a  fait 
de  tout  temps  preuve  de  magnanimite  (!)  a  regard  des 
iiationalit£s  et  leur  a  donne\  de  par  la  loi,  regalite"  (!) 
des  droits  ;  elle  n'a  jamais  prononce  Tegalit^  des  autres 
nationalit^s  avec  la  nation  magyare  (!). 
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«  Les  habitants  de  la  Hongrie  de  races  Strangeres  ne 
doivent  jamais  oublier  cette  distinction,  a  savoir  que 
le  Magyar,  dans  ce  pays,  ne  forme  pas  une  nationality, 
mais  la  nation  elle-meme  (!);  les  nationality  Mrange- 
res  (!!)  habitent  egalement  en  ce  pays  ;  dans  cet  Etat 
vivent  egalement  des  citoyens  qui  parlent  des  langues 
etrangeres,  —  mais  cet  Etat  est  VEtat  magyar ! ! »  i) 

Nous  lisons  dans  le  mSme  «Nemzet»: 

a  La  magyarisation  de  la  capitale  et  du  pays  entier 
est  la  consequence  du  d6veloppement  de  la  capitale  et 
du  pays,  et  elle  est  conforme  a  Tint6ret  national  du  pays 
et  de  la  monarchie  toute  entiere. 

»  Que  ce  pays  soit  'habile'  par  une  nation  uniftte,  par 
une  race  amalgambe,  par  un  peuple  dans  lequel  la  lan- 
gue  et  les  sentiments  se  fondent  dans  une  parfaite  unite, 
cela  importe  beaucoup  a  la  nation  entiere,  au  pays 
tout  entier.  »  2) 

C'est  encore  le  m&me  «  Nemzet »  qui  6crit  : 

«  Les  Etats  qui  au  point  de  vue  national  ne  sont  point 
unitaires  doivent  imiter  la  Russie.»3) 

Et  le  «  Kolozsvari  Kozlony  »  de  rencherir  : 

«  Le  journal  roumain  «  Tribuna  »,  dans  le  premier  ar- 
ticle de  son  nume>o  102,  explique,  dans  la  teneur  sui- 
vante,  le  sens  des  fStes  du  15  mai : 

»  Le  jour  du  15  mai  est  la  ffcte  de  la  defense  de  la  loi 
»  et  de  l'ordre,  et  rappelle  qu'en  1848  les  Roumains  ont 
»  verse  leur  sang  pour  le  maintien  de  la  Pragmatique- 
»  Sanction  :  ils  sont  fiers  de  leur  courage,  et  font,  par 
»  cette  f§te  du  15  mai,  une  demonstration  en  faveur  de 
» rautonomie  de  la  Transylvanie,  car  il  n'existc  pas 
»  d'Etat  «  national  magyar  ». 

»  Le  procureur  du  roi  a  des  devoirs  a  remplir  en  face 
de  cet  article,  de  cette  agitation,  de  ces  coups  portis  a 
notre  Etat! »  4) 

0  *Nemzet»  dans  Siebenburgisch-Deutsehcs  Tagcblat.i  du  11  mai 
3890. 

2)  «Nemzetv>  du  14  novembre  1891. 

a)  i.'SemzeU  du  8  juillet  1891. 

Volla  les  rodomontades  que  pnblie  une  feuille  gouvernementalr 
a  l'adresse  des  nations  non-masryares  !  Qu'on  note  l'outrecuidante 
insolence  avec  laquelle  ce  reptile  declare  que  la  minority  des  ci- 
toyens doit  exterminer  la  majority  ! 

4)  «Kolozsvari  K6zlony»  du  20  mai  1885.  A  cette  occasion,  comme 
loujours,  la  gazette  magyare  altere  le  texte  de  la  «Tribuna-»;  en 
effet  le  passage  dont  il  s'agit  est  ainsi  redige:    Par  cette  fete,  nous 
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Le  journal  «Kolozsvar»  relate:  ((La  jeunesse  univer- 
sitaire  magyare  a  donn6  hier  de  belles  (!!!)  preuves  de 
ses  sentiments  patriotiques. 

»Apres  la  reunion,  le  soir,  a  8  heures,  la  jeunesse  a 
bruU  les  journaux  «  Tribuna »  et  « Gazeta  Transilva- 
nei »,  aux  cris  de  «  Abzug ! »  et,  en  rangs  serr£s,  elle  a 
pass6  par  la  rue  Moyenne  tenant  a  boat  de  bdtons  les 
feuillets  dichiris  de  deux  exemplaires  du  Mimoire  rou- 
main ;  aux  cris  de  «  Abzug ! »  elle  s'est  dirigee  vers  la 
place  Trencin. 

»  La,  rassemblant  les  feuillets  du  Mimoire,  elle  en  a 
fait  un  tas,  et  y  a  mis  le  feu,  ou  les  a  fouUs  aux  pieds 
dans  la  bouev.1) 

Et  plus  loin,  on  lit  :  « II  est  devenu  chic  aujour- 
d'hui  pour  les  personnes  qui  ont  pass6  en  soci6t6  une 
partie  de  la  nuit,  de  se  creer,  en  rentrant  chez  soi,  une 
distraction  pen  ordinaire  en  cassant  les  vitres  des  mai- 
sons  sur  leur  passage. »  2) 

Du  raeme  «  Kolozsvar  »  :  «  La  force  brutale  seule  peut 
fairc  impression  sur  ces  masses  incultes »  (il  s'agit  du 
peuple   roumain). 

»  II  nous  faut  faire  en  sorte  que  ces  masses  (roumai- 
nes)  sentent  bien  que  nous,  les  Magyars,  sommes  une 
force  qui  n'entend  pas  la  plaisanterie,  et  que,  si  nous 
frappons,  on  ne  peut  nous  renvoyer  les  coups ! 

»  Ce  n'est  pas  tant  les  masses  que  ceux  qui  les  agitent 
qu'il  nous  faut  traiter  avec  une  severiU  exemplaire. 

»  II  nous  faut  en  Transylvanie  arracher  les  mauvaises 
berbes  dont  on  fabrique  des  memoires  et  des  procla- 
mations. 

»  C'est  la  premiere  chose  a  faire. 

)>  C'est  ici,  dans  notre  (!)  propre  maison,  que  nous  de- 

pjouvons,  en  manisfestant,  que  nous  n'avons  pas  renonce  a  Fauto- 
nomie  de  la  Transylvanie,  et  que  nous  persistons  a  invoquer  en 
sa  faveur  la  pragmatique  sanction.  Ce  n'est  qu'un  etat  national 
magyar  qui  pnurrait  $p  tronvcr  atteint  par  une  manifestation  na- 
tionals roumaine,  tandis  que  nous  sommes,  nous,  citoyens  de 
l'6tat  polyglotte  hongrois*.  C'est  pour  cet  article  inoffensif  que  la 
feuille  magyare  crie  :   Au   pilori  ! 

J)  Cet  acte  patriotique  et  si  digne  de  la  jeunesse  acad6mique  n'a 
point  mis  fin  a  la  prealable  <-R6ponse»  donn6e  par  la  noble  jeu- 
nesse au  Mimoire  de  Bucarest,  car  cette  m§me  nuit  elle  cassa  les 
vitres  des  demeures  des  Roumains  de  Cluj. 

2)  «Kolozsvar»,  nr.  6G  du  21  mars  1891.  Mais  ce  que  ne  dit  pas  ia 
feuilie  magyare,  c'est  que  seuls  les  citoyens  roumains  de  Cluj  ont. 
eu  le  bonheur  de  jouir  de  cette  attention,  c'est  que  seule  la  jeu- 
nesse aeademique  magyare  peut  se  payer  impunement  ce  luxe. 
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vons  gagner  Vautorite  du  pouvoir  pour  Vimposer  ensuite 
d  la  Roumanie  elle-mime ! ! !  »  1) 

Du  m§me  «  Kolozsvar  » :  «  Ceux  qui  s'occupent  de  re- 
pandre  la  magyarisation  insistent  depuis  longtemps 
pour  magyariser  le  nom  des  communes. 

»  C'est  \k  un  fait  digne  d'iloges,  car  qu'y  a-t-il  de  plus 
naturel  (sic  !)  si  ce  n'est  que  les  noms  de  toutes  les  vil- 
les  et  de  tous  les  villages  soient  magyars  ». 2) 

A  propos  de  l'anniversaire  de  la  revolution  roumaine 
conduite  par  Horia,  le  « Kolozsvari  Kozlony  »  6crit  les 
gracieusetSs  suivantes  a  l'adresse  des  intellectuels  rou- 
mains  :  «  Nous  frissonnons  quand  nous  songeons  h  ce 
qu'il  arriverait  de  nous,  si  nous  tombions  jamais  aux 
mains  de  pareils  etres,  ou  s'ils  trouvaient  encore  une 
occasion  pareille  a  celles  qui  ont  permis  l'apparition 
d'un  Horia  ou  d'un  Iancu. 

»  Les  ultraistes  (les  Roumains),  qui  se  glorifient  cha- 
que  jour  de  ces  dates-Id,  seraient  capables  de  renouve- 
ler  les  tortures  de  Vinquisition.»5) 

Le  « Budapesti  Hirlap »  6crit :  «  Les  nationalites  qui 
veulent  vivre  ici,  doivent,  a  la  vie,  a  la  mort,  ne  former 
qu'une  seule  nation,  et  se  fondre  en  nous.»*) 

Du  meme  :  « Le  Magyar,  qui  a  fond<§  cet  Etat  et  le 
soutient,  doit  etre  considbre  tout  autrement  que  les  na- 
tionalites... II  c%t  de  VinterH  de  VEtat  que  le  magyaris- 
me  s'etende  aux  depens  des  nationalites,  les  conquiere 
et  se  les  as  simile,  et  il  n'est  nullement  de  l'inter£t  de 
l'Etat  que  celles-ci  etendent  les  frontieres  de  leur  langue, 
et  f  assent  progresser  leur  etat  social.**  »  5) 

Du  meme  :  «  Nous  avons  besoin  d'une  loi  de  presse  ex- 
eeptionnelle  contre  les  journaux  des  Roumains  et  contre 
leur  literature ;  autrement  nous  ne  pourrons  r&primer 
les  agitations  des  nationalites  contre  VEtat!**) 

Du  meme  :  «  Cest  un  fait  certain  et  qui  caracterise 
les  ultraistes  roumains  et  les  agitateurs  des  nationality, 
qu'ils  ne  savent  point  le  prix  de  la  liberty  (!)  dont  lis 

l)  «Kolozsvdr»  du  3  aout  1891. 

a)  iKolozsvdr*  n.  36  de  1891. 

8)  «Kolozsvdry  Kozlony*,  du  3  uovembre  1884.  II  est  evident  que 
ceax-la  seuls  peuvent  etre  tournient^s  de  teller  crnintes  qui  ee- 
raient  capables  de  comroettre  de  telles  actions. 

4)  «Budapesti  Hirlap*,  n.  345  de  1891. 

5)  «Budapesti  Hirlap*  n.  199  de  1891. 

6)  «Budapcsti  Hirlap*  u.  du  3  mars  1886, 
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jouissent.  Us  ne  veulent  pas  se  fondre  dans  la  nation  (I!) 
dont  ils  sont  membres,  ils  repoussent  Veducation  (!)  que 
leur  offre  l'Etat  magyar,  ne  savent  point  aimer  la  patrie 
et  n'ont  pas  d'attraction  pour  ses  institutions... »  *) 

Du  uPesti  Naplo»:  «  En  ce  qui  nous  regarde,  nous  avons 
la  conviction  que  la  question  des  nationality  ne  peut 
avoir  d'autre  solution  satisfaisante  (pour  les  Magyars), 
que  la  magyarisation  compute  des  nationaliUs !  »  2) 

Du  m£me  :  <c  Nous  ne  voulons  point  magyariser  de 
force,  (!)  car  nous  sommes  partisans  de  la  magyarisa- 
tion naturelle,  vers  laquelle  le  patriotisme  (?!!)  pousse 
les  citoyens.  La  Hongrie  sera  magyare  ou  ne  sera, 
plus.  »  3) 

De  r«  Ellenzek  »  ;  <(  Je  ne  trouve  en  rien  reprehensible 
la  conduite  de  la  jeunesse  (magyare);  je  n'y  vois  aucune 
preuve  de  licence...  La  jeunesse  a  bien  agi  en  faisant 
voler  en  Eclats  les  vitres  des  Roumains,  et  en  les  empe*- 
chant  de  tenir  leurs  assemblies  de  mai  et  leur  ban- 
quet »  4) 

Du  meme  :  « ...il  faut  donner  a  la  jeunesse  non- 
magyare  une  education  magyare.  11  faut  transformer 
son  cceur,  son  dme;  il  faut  quHl  se  produise  en  son  cer- 
veau  des  pensies  patriotiques  magyares,  il  faut  lui  in- 
fuser  dans  le  sang  la  civilisation  (!!)  magyare,  et  c'est 
dans  ce  sens  qu'il  faut  repandre  Tamour  pour  la  civili- 
sation magyare. 

» C'est  en  vain  que  nous  formons  des  reunions  de 
magyarisation,  si  de  la  plupart  des  instituts  de  magya- 
risation, la  jeunesse  sort  non  gagn£e  a  la  cause...  Si 
nous  magyarisons  maintenant,  dans  50  ans  nous  n'au- 
rons  plus  besoin  de  ces  reunions. »  5) 

Du  meme  :  «  La  jeunesse  roumaine,  en  sortant  des  eco- 
les  magyares,  n'a  rien  de  plus  press£  que  d'attaquer  la 
constitution  de  la  patrie.  C'est  pourquoi  il  est  prefe- 
rable qu'elle  reste  ignorante  et  que  chaque  ecole 
la  chasse  de  son  seln. »  - ) 

Au  tour  de  l'«  EgyeUrUs  »  ;  «  Concert  slave  difendu. 
La  society  ruthene  de  chant,  qui  a  entrepris  de  donner 

*)  aBudapesti  Hirlap»  11.  du  25  jnillet  1891. 
8)  uPesti  Naplo*,  n.  209  de  1888. 
8)  «PesU  Naploy>  n.  110  de  1889. 

4)  «Ellenztk»,  n.  115  de  1884.  \ 

5)  «Ellenz6k»,  n.  95  de  1884. 

fl)  «Ellenztk»  n.  92  de  1884.  :     ; 
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des  concerts  en  Galicie  et  en  Hongrie,  a  voulu  en  donner 
un  hier  soir  a  Cassovie.  La  police  ne  Va  point  permis 
pour  que  les  elements  slaves  de  la  ville  n'aient  point  oc- 
casion de  manif ester  en  faveur  de  leur  nationality  n,1) 

Ouvrons  le  «  Magyar  Hirlap  »  :  «  Dernierement  Colo- 
man  Tisza,  aux  applaudissements  fr6n6tiques  de  la 
ehambre  des  deputes,  a  pos6  la  question  suivante,  qui, 
par  sa  sinc6rite\  ravit  (!)  le  cceur  de  tout  Magyar:  a  La 
Transylvanie  appartient  aux  Magyars » ;  le  gouverne- 
ment  peut-il  dire,  combien  de  temps,  avec  de  pareils  pro- 
cess, la  Transylvanie  appartiendra  - 1  -  elle  aux  Ma- 
gyars ?  »  2) 

Du  m§me  :  «  Un  mouvement  se  manif este  au  sein  de  la 
jeunesse  roumaine  de  Budapest ;  elle  a  meme  d6ja  tenu 
une  reunion  dans  le  but  de  donner  a  la  «  Riplique  »  rou- 
maine son  appui  moral  et  intellectuel.  Dans  cette  reu- 
nion, il  a  6t6  decide  a  l'unanimite  que  la  jeunesse  rou- 
maine de  Budapest  donnerait  tout  son  concours  a  celle 
de  Vienne  et  de  Graz,  se  declarant  en  tout  solidaire  avec 
elle,  et  qu'elle  se  chargerait  de  rassemibler  le  materiel 
li'accusation   contre  nous. 

»  En  un  mot,  ces  jeunes  gens,  qui  se  nourrissent  ici 
du  bon  pain  de  la  patrie  et  de  l'Etat  magyar  (!!!)  don- 
nent  le  «  bon  a  imprimer »  aux  pages  6crites  par  nos 
divers  ennemis  qui  se  cachent  dans  l'ombre  (!)... 

»  Chacun  peut  voir  que  nous  avons  affaire  ici  a  de  ve- 
rt tables  trattres  a  la  patrie  (!)...  Les  jeunes  Roumains 
ont  pris  cette  decision  d'etre  trattres  a  la  patrie,  soit  de 
leur  propre  mouvement,  soit  a  la  suite  de  quelque  pres- 
sion  (!)...  ils  ont  61u  meme  une  commission  pour  rassem- 
bler  les  chefs  d'accusation... 

»  Ce  qui  est  stir,  c'est  que  cet  evenement  scandaleux 
impose  a  la  jeunesse  magyare  le  plus  saint  des  devoirs  ! 

»  La  jeunesse  magyare  des  universiUs  a  maintenant 
le  devoir  de  chercher,  de  sender  un  a  un  les  Roumains, 
pour  savoir  quels  sont  les  noms  de  ccs  jeunes  Rou- 
mains... etc.  »3) 

*)  «Egyet6rUs-i>,  n.  du  10  sept.  1891. 

2)  ^Magyar  Hirlap»  du  17  juiu  1891.  Cet  article  absurde  a  ete 
ecrit  alors  que,  apr&s  des  dizaines  d'anne'es,  le  gouvernement  s'est 
de'eide'  d  observer  une  seule  fois  (envers  les  Saxons)  le  §  27  de  la 
loi  de  nationality,  en  nommant  un  Saxon  (Mr.  Gustave  Thalmann) 
comte-supreme  d'un  eomitat  mi-partie  roumain,  nii-partie  saxon. 

°)  ^Magyar  Hirlap»  du  13  octobre  1891. 

Cet  article  denonciateur  a  et6  ecrit  parce  que  la  jeunesse  rou- 
maine des  university  hongroises  a  decide1  a  l'unanimite'  d'adhe'rer 
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Du  meme  journal :  «  En  Hongrie  toute  illegality  poli- 
tique, tout  ichec  parlementaire,  toute  negligence  du 
gouvernement  est  amnistUe  et  oubliec,  a  la  condition 
que  dans  une  seule  question  le  gouvernement  ait  une 
conduite  ferme  et  const  quente,  et  cette  question,  c'est  la 
politique   d'higimonie   du   magyarisme ».  *) 

Du  «  Szathmar »  :  «  Nous  pretentions  de  ceux  qui  ha- 
bitent  ici,  qu'ils  respectent  notre  langue  et  la  recon- 
naissent  tous  comme  une  chose  sainle  et  legale. 

)>  Qu'ils  soient  Slaves,  Allemands  ou  Daco-Roumains, 
ils  ne  b£n6ficieront  pas  de  Vaumdne  de  la  nation 
magyare... 

»  Qu'il  debarrasse  le  pays  de  sa  presence,  eelui  qui  est 
magyarophobe. 

»  Ceux  qui  ne  respectent  pas  les  Magyars,  sont  tous 
traitres  a  la  patrie. 

»  A  Beius  et  en  maints  autres  endroits,  les  Olahs  (Rou- 
mains)  font  une  agitation  enrag4e,  acharnee  contre  la 
loi  des  Kisdedovo... 

»  Cette  bete  feroce,  cruelle,  sauvage,  est  assoiffee  de 
sang  magyar  grince  des  dents  au  point  qiCelle  en  est 
horrible  a  voir. 

»Nous  te  balayons  hors  du  pays,  peuple  ingrat  et 
perfide ! 

»  Si  notre  langue  ne  vous  plait  point,  sortez  d'ici ! 

»Nous  n'avons  pas  besoin  de  traitres,  allez  au  diable!... 

»  Car  quantite  de  vicux  arbres  des  forets  de  nos  col- 
lines,  et  la  foule  nombreuse  des  corbeaux  attend  vos 
corps  »...  2) 

et  de  prendre  une  part  octirc  a  la  redaction  de  la  presente  «  Re"- 
plique*.  Le  magyarisme  si  chevaleresque  espere  en  jetant  de  per- 
fides  soupcons  (traitrise  envers  la  patrie  I  etc)  a  notre  adresse, 
qu'il  reussirait  peut-etre  a  nous  faire  renoncer  au  noble  but  de 
prouver  a  tous  la  verity. 

II  est  interessant  de  voir  combien  les  Magyars,  des  que,  dans  la 
question  des  nationalites,  il  s'agit  de  la  ve'rite',  sont  en  proie  a  une 
veritable  demence  !... 

*)  ^Magyar  Hirlapi>  du  16  fevrier  1892. 

2)  «Szatmdry>  du  28  fevrier  1891. 

Aux  feuilles  magyares  qui,  pour  civiliser  leur  public  lui  servent 
de  telles  sauvageries  et  menacent  les  peuples  du  pays  d'une  ma- 
niere  si  infame  on  n'intente  jamais  des  proems  de  presse;  les  notres 
sout  mises  en  jugement  meme  lorsque  c'est  en  lisant  entre  les  U- 
gnes  que  les  procureurs  decouvrent  le  crime  d'agitation  contre 
les  Magyars  ! 

Faisons  maintenant  suivre  ces  lignes  du  texte  original  meme 
o;i  eclate  le  fanatisme  magyar;  —  nous  voulons  par  la  plaire  a 
Messieurs  les  Magyars: 
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Avons-nous  besoin  de  continuer  ? 

Quant  a  la  presse  allemande  d'Autriche  et  d'Allema- 
gne,  etroitement  liee  aux  Magyars,  elle  les  servait  en 
tachant  d'6touffer  toutes  nos  souffrances  dans  une  cons- 
piration du  silence  :  elle  ne  publiait  rien  de  toutes  les 
innombrables  infamies  magyares  commises  envers  nous 
et  les  autres  nationality,  pour  ne  pas  nuire  a  la  poli- 
tique de  magyarisation  et  au  «  bon  renom  »  de  la  noble 
nation  magyare.  Ce  n'est  qu'apres  la  publication  de  la 
presente  Riplique  que  quelques-uns  des  n6tres  r6us- 
sirent  a  placer  de  temps  a  autre  des  articles,  des  no- 
tices, des  depeches  dans  quelques  journaux  de  Vienne. 
Ceux  d'Allemagne  nous  ont  toujours  refuse"  la  publica- 
tion  meme  d'articles  Merits  a  l'eau  de  rose.  Leurs  visees 
pangermanistes  les  rapprochaient  des  Magyars  qui 
avaient  r6ussi  a  les  convaincre  que  la  disparition  des 
nations  slaves  et  latines  de  rAutriche-Hongrie  serait 
aussi  dans  Tinteret  des  Allemands.1) 


«  Megkivdnjuk,  hogy  nyelvuket  kik  itt  lahnah  tisztelje'h,  Es  azt 
szentnek  Mindnydjan  elismerje'k.  Legyen  az  bar  szldv,  vagy  ndmei. 
vagy  pedig  ddkd-roman,  Nem  vigadnak  ok  sohasem  A  magyar 
nemzet  tordn...  Takarodjdk  orszdgunkbdl,  Az  a  kidagyarfald.  Ki  a 
may  art  nem  tiszteli,  Az  mind  hazadruld  !...  Kisdeddvds  torve'ny 
ellen  Izgatnak  BeUnyesen,  Es  tobbfeU  —  az  oldhok,  Diihosen  e"s 
mdrgesen.  Magyar  verre  szomjuhozik  A  sok  fene  vadallat,  Csat- 
togiatjdk  a  fogukat,  Ndzni  is  mily  iitdlat !  Kisepriiziitik  orszd- 
gunkbdl, Hdladatlan  ravasz  ne"p,  Ha  nem  tctsik  a  mi  nyelviink  — 
Pusztuljatok  el  inne't !  Nines  szukse'giink  druldkra,  A  pokolba 
veletek  /...  Mert  a  havas  be'rezeinek  Rengeteg  sok  osfaja,  Es  a 
holldk  seregei,  A  testetek  r6g  vdrja>->...  etc.,  etc. 

')  Ces  dernieres  lignes  furent  ecrites  par  l'auteur  en  1916.  (Mote  de 
l'editeur.) 


Oppression 
des  autres  nations  non  magyares 


1892 


Nous  allons  maintenant  exposer  dans  quelle  situation 
se  trouvent  egalement  les  autres  nationality.  Nos  don- 
n6es,  nous  tenons  a  le  faire  observer,  sont  puisnes  aux 
sources  les  plus  authentiques,  ainsi  que  dans  la  presse 
de  ces  differentes  nationality. 


DE  LA  CONDITION  DES  SLOVAQUES. 

Ce  peuple,  qui  compte  environ  trois  millions  d'ames, 
appartient  a  la  tranche  Tcheco-slave,  et  des  les  temps 
les  plus  anciens  habite  en  masses  compactes  dans  le 
N.   E.   de   la   Hongrie. 

De  meme  que  les  autres  nationalites,  les  Slovaques 
ont  eu  &  souffrir  les  plus  douloureuses  atteintes  portSes 
a  leur  existence  nationale  par  les  detenteurs  des  pou- 
voirs  publics. 

Leurs  institutions  de  progres  ont  ete  aneanties,  leurs 
enfants  enleves  et  magyarises  de  force  ;  toute  partici- 
pation a  la  vie  publique  leur  est  interdite,  leur  condi- 
tion est  tout  aussi  lamentable  que  la  notre. 

I.  Les  Slovaques  evinces  de  la  chambre  legislative. 
Quoique  ce  peuple  vive  en  masses  compactes,  il  ne  lui 
est  pas  possible  d'envoyer  au  parlement  des  repr£sen- 
tants  appartenant  a  sa  race,  de  sorte  que  pendant  des 
dizaines  d'annees  les  Slovaques  n'ont  pas  eu  un  seul 
d&puti  national  dans  le  parlement  du  pays,  lis  en  ont 
trois   aujovrd'hui.    Les    baionnettes   de   la    gendarmerie 
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et  de  Varmee  many  are  leur  rendent  toute  election  Ubre 
impossible.  CVest  ainsi  qu'on  voit  sieger  sur  les  banes  de 
la  chambre  de  Budapest,  au  nom  du  peuple  slovaque, 
une  cinquantaine  de  deputes,  tons  reerutes  parmi  les 
plus  fanatiques  de  ses  ennemis. 

//.  Liberie'  politique.  Si  un  Slovaque  a  la  conscience 
de  sa  nationality,  s'il  s'occupe  de  sa  langue  et  de  sa  lit- 
terature  nationales,  s'il  propose  en  quelque  question  im- 
portante  une  solution  propre  a  contribuer  au  bon  6tat 
et  au  progres  de  son  peuple,  Topinion  pul)lique  magyare 
le  taxe  aussitot  de  panslaviste.  Tout  Slovaque  qui  mon- 
tre  de  Vinteret  pour  sa  nation,  est  un  panslaviste.  On 
lui  defend  de  s'exprimer  en  sa  langue  dans  les  reunions 
publiques  ;  s'il  entreprend  quelque  chose  d'utile  a  sa  na- 
tion, il  est  exclu  aussitot  de  tout  le  domaine  de  la  vie 
publique.  Aux  fonctions,  soit  particulieres  soit  publiques, 
il  ne  peut  parvenir  qu'en  reniant  sa  nationalite. 

Si,  en  sa  qualite  de  citoyen,  il  veut  se  soumettre  aux 
ordres  qu'il  regoit  des  differentes  autorites,  il  doit  pren- 
dre un  interpret™  pour  se  les  faire  traduire. 

11  n'est  point  permis  aux  Slovaques  de  creer  des  so- 
ciete's  philharntoniques,  dyeconomie  ou  de  secours  mu- 
tuels. 

Nous  citerons  cornme  exemple  la  ville  de  Tisovec,  oil 
le  gouvernement  a  interdit  la  creation  d'une  societe  de 
chant,  sous  le  pretexte  que  les  citoyens  de  cette  localite 
ne  seraient  pas  assez  patriotes.  En  d'autres  termes,  ils 
ne  sont  pas  assez  magyarisants,  assez  traitres  a  leur 
nationality.  En  meme  temps  le  gouvernement  ordonna 
de  poursuivre  tous  ceux  qui  auraient  encore  l'audace 
de  prendre  Tinitiative  de  la  creation  de  pareilles  so- 
ciet^s. 

Si  le  peu])le  slovaque,  qui  appartient  en  partie  au  rite 
evangelique,  veut,  en  vertu  de  Tautonomie  de  son  Eglise, 
elire  un  pretre  qui  ait  ses  propres  sentiments  et  la  vo- 
lont6  de  travailler  dans  l'interet  de  sa  race,  on  le  traite 
de  panslaviste. 

Le  cas  est  arrive  a  Hnust,  ou  le  peuple  slovaque  a  6te 
force\  d  main  armee,  de  renoncer  a  elire  pour  pr£tre  la 
personne  qu'il  d£sirait. 

Lorsque  les  Slovaques  organisent  quelques  amuse- 
ments divers,  bals,  soirees  litteraires,  representations 
th^atrales,  alors  toute  la  presse  magyare  crie  :  « A  la 
police !  car  le  panslavisme  se  remue ! » 

LA   QUESTION   ROUMAINE  13 
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Voici  encore  un  exemple  du  liberalisme  magyar.  Apres 
qu'on  eut  supprime  toutes  les  institutions  de  culture  des 
Slovaques,  ils  batirent  en  1889  a  Turocz-St-Martin  un 
edifice  (« Dom »),  pour  y  6tablir  un  mus6e  et  une  tres 
liche  bibliotheque.  Le  gouvernement  fcrma  musee  et  bi- 
(liotheque. 

III.  Institutions  de  culture.  —  Quoique  les  dispositions 
de  la  loi  portent  que  rinstruction  scolaire  soit,  dans  les 
districts  non-magyars,  donnSe  dans  la  langue  des  ha- 
bitants du  district,  neanmoins,  sur  tout  le  territoire  ha- 
lite' par  les  Slovaques,  il  ne  se  trouve  pas  une  seule 
ecole  secondaire,  dans  laquelle  la  langue  slovaque  soit 
meme  enseignee. 

Dans  les  institute  d'education  magyars,  on  ne  fait  que 
louer  la  chevaleresque  nation  magyare,  et  infiltrer  en 
meme  temps  dans  les  cceurs  des  enfants  non-magyars  la 
haine  et  le  mepris  de  leur  proprc  nationalite. 

La  jeunesse  slovaque  doit  entendre  les  insultes  les 
plus  infdmes,  les  plus  basses  jetees  a  la  nation  dont  elle 
fait  partie,  car  elle  n'a  pour  etudier  que  des  instituts 
exclusivement  magyars. 

Ce  n'est  pas  que  les  Slovaques  n'aient  eu  leurs  insti- 
tuts d'education,  mais  le  gouvernement  liberal  magyar 
a  trouv£  bon  de  les  supprimer.  C'est  ainsi  qu'en  1860, 
cest-d-dire  au  temps  de  Vabsolutisme  autrichien,  les 
Slovaques,  en  vertu  de  la  loi,  creerent  de  leurs  propres 
deniers  un  gymnase  inferieur  a  Turocz-St-Martin,  un 
autre  superieur  a  Velka  -  Revica,  et  un  gymnase  real  a 
Zniov.  Ces  6coles  secondaires  etant  destinees  a  donner 
a  la  nation  slovaque  un  contingent  d'hommes  instruits, 
qui,  a  Toccasion,  auraient  pu  devenir  un  danger  pour 
les  plans  magyars,  le  gouvernement  eut  de  bonne  heure 
les  yeux  sur  elles.  Apres  des  enquetes  et  des  investiga- 
tions de  toute  sorte,  comme  on  ne  pouvait  rien  relever 
contre  ces  instituts,  le  gouvernement,  sous  des  pr6textes 
ridicules,  tels  que  rhumidit6  des  nouvelles  construc- 
tions, ordonna  leur  fermeture  en  1874. 

Le  peuple  slovaque  voit  aujourd'hui  deborder  chez  lui 
les  fonctionnaires  etrangers,  les  instituteurs  qui  n'ont 
pas  la  moindre  idee  de  la  grammaire  slovaque,  les  pr6- 
tres  qui  ne  sont  pas  en  6tat  de  precher  dans  la  langue 
du  peuple...  etc. 

On  aura  une  idee  de  Toppression  dont  les  Slovaques 
sont  victimes  sur  le  terrain  religieux,  en  conside>ant  que 
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la  presse  magyar  e  elle-meme  n'a  point  hesite  d  ecrire 
que  les  citoyens  slovaques  de  telle  localite  out  He  con- 
traints,  d  coups  cle  massue,  cVecouter  dans  Veglise  un 
sermon  prononci  en  magyar. l) 

II  n'en  saurait  Stre  autrement  alors  que  dans  un  dio- 
cese purement  slovaque  comme  celui  de  Neusohl,  on 
nomine  6v£que  un  individu  qui  ignore  la  langue  slo- 
vaque, et  qui,  dans  les  tournees  qu'il  fait  pour  donner 
la  confirmation,  se  fait  Tapotre  du  chauvinisme  pan- 
magyar,  et  exhorte  les  fideles  a  apprendre  au  plus  vite 
le  magyar. 

Le  m§me  sort  qu'aux  gymnases  a  ete  inflige  par  le 
gouvernement  a  la  societe  litt6raire  Matica  Slovenska, 
fondle  par  quelques  gens  de  coeur  pour  le  progres  de 
la  culture  nationale. 

Apres  avoir  donne,  sur  le  terrain  intellectuel,  les  plus 
beaux  resultats  pendant  dix  annees,  cette  association 
flit  tout-d-coup,  sans  motif,  interdite  par  le  gouverne- 
ment magyar.  Son  avoir  considerable,  depassant  cent 
mille  fl.t  —  somme  amassee  sou  par  sou  par  le  ires 
pauvre  peuple  slovaque,  —  son  edifice  evalue  d  30.000  ft, 
un  riche  musee  et  une  tres  belle  bibliothdque  nationale, 
tout  fut  confisque.  Du  musee,  ce  qui  avait  le  plus  de 
valeur  a  ete  confisque  et  transfere  a  Budapest ;  la  bi- 
bliotheque  fut  abandonee  aux  rats. 

A  titre  d'exemple  de  l'audace  et  de  la  brutalite  dont 
on  use  pour  interdire  tout  progres  aux  Slovaques,  rap- 
pelons  que  ces  dernieres  annees,  on  a  exclu  de  plusieurs 
gymnases 2)  et  des  instituts  theologiques  les  etudiants 
slovaques  qui  avaient  osi  lire  des  livres  de  leur  propre 
litterature,  et  chanter  des  chansons  slovaques. 

Pour  exclure  tout  Slovaque  des  ecoles  de  l'Etat,  a  de- 
faut  d'autres  motifs,  on  a  invente  les  plus  stupides  ac- 
cusations. C'est  ainsi  qu'on  a  motive  le  renvoi  de 
quelques  gargons  de  la  5me  et  de  la  6me  classe  du  lyc6e 
de  Leutschau  en  les  accusant  d'entretenir  une  corres- 
pondance  avec  le  tsar  de  la  puissante  Russie ! !...  Sur 
la  base  de  cette  absurde  assertion,  ils  ont  6t6  exclu s  de 
tons  les  lyc6es  de  Hongrie  ! 

/V.   Enlevement  des  enfants   slovaques.  —  Comme  il 

»)  «Pes7i  Hirlam  du  9  mai  1891:  A  bektsmegyei  totok. 
2)    Des   instituts    d'educatiou    de   Pressbourg,    d'Eperjes,    de   Lo- 
soncz,    de  Leutschau,  fie  Xeutra,  de  Gran,  etc. 
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en  use  a  l'6gard  des  autres  nationalities,  le  gouvernement 
magyar  recourt  a  tous  les  moyens  possibles  de  magya- 
riser  les  Slovaques.  Donnons-en  un  exemple  typique. 

En  1874,  en  1888,  en  1889,  on  a  arrachi  du  sein  de  leurs 
families  une  foule  d"  enfants  slovaques,  et  on  les  a 
transporte's  dans  des  districts  purement  magyars  de  la 
«puszta»  de  Hongrie.  Cet  acte  barbare  de  modernes  ja- 
nissaires  a  £te"  accompli  avec  le  concours  des  autorit£s, 
sous  pr£texte  que  l'Etat  voulait  prendre  soin  des  orphe- 
lins  slovaques.  Mais  il  fut  bientot  prouve  que  le  gouver- 
nement n'avait  point  eu  en  vue  un  but  philanthropique, 
car,  parmi  les  enfants  enleves,  il  s'en  trouvait  en  grand 
nombre  qui  avaient  leurs  parents.  11 y  avail  done  eu 
intention  de  priver  le  peuple  slovaque  de  la  s&ve  de  cette 
jcunesse,  et  en  meme  temps  d'augmenter  le  nombre  des 
Magyars  par  le  recrutement  de  ces  malheureux  enfants 
destines  a  combattre  un  jour  leur  propre  nation. 

La  plupart  de  ces  pauvres  enfants,  maltrait£s  par  les 
maitres  aux  soins  desquels  ils  etaient  confi£s,  se  sont 
enfuis  et  sont  retourn6s  chez  leurs  parents. 

Cet  acte  inou'i  chez  un  peuple  qui  se  pretend  civilise\ 
—  ne  parlons  plus  de  liberalisme,  —  a  produit  une  vive 
indignation  dans  tout  le  monde  civilise.  La  presse  ma- 
gyaro-juive  de  toute  la  Hongrie  a  su  n6anmoins  pre- 
senter la  chose  de  maniere  a  ce  que  Ton  crut  que  le 
gouvernement  avait  voulu  accomplir  un  acte  de  pure 
humanity.  S'il  n'avait  eu  en  realite  que  des  intentions 
pures,  il  n'avait  quyd  creer  sur  le  territoire  meme  qu'ha- 
bitent  les  Slovaques,  un  orphelinat  ou  Ton  donnat  a  ces 
enfants  une  bonne  education  qui  en  fit  avec  le  temps 
des  citoyens  actifs  et  utiles  a  leur  patrie  et  a  leur 
nation. 

Quoique  nous  n'ayons  point  la  pretention  d'avoir  rap- 
ports le  centieme  des  ill£galites  commises  contre  le 
peuple  slovaque,  nous  croyons  toutefois  que,  de  ce  que 
nous  avons  dit,  le  public  peut  se  faire  une  image  fidele 
de  retat  intolerable  ou  se  trouvent  les  nationality  de 
Hongrie  sans  distinction. 

Et  pour  qu'on  ne  puisse  nous  objecter  que  nous^  rap- 
portons  des  faits  immaginaires,  rappelons  ici  Topinion 
d'un  remarquable  6crivain  autrichien  touchant  la  situa- 
tion faite  aux  Slovaques. 

Voici  ce  qu'6crit  a  ce  sujet  le  vieil  6crivain  autrichien 
von  Helfert : 
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« ...Et  si  nous  rappelons  les  paroles,  que,  vers  1840, 
prof6rait  Frangois  Pulski,  lequel  deniait  aux  Slovaques 
tout  droit  d'existence  sur  la  terre  hongroise,  alors  nous 
ne  prendrons  plus  pour  des  fantaisies  les  nouvelles 
tendances  de  «  V exterminateur  des  Slovaques  »,  et 
nous  conside"rons  ces  faits  comme  la  derniere  phase 
de  tout  un  systeme  venimeux  qui  d'ailleurs  reporte  ses 
debuts  a  plus  de  cinquante  annies  en  arriere,  et  qui  a 
ete  continue-  le  jour  oil,  par  le  pacte  de  1867,  les  Magyars 
ont  riussi  a  se  rendre  maitres  de  tout  le  territoire  du 
royaume  de  St-Etienne.  Peu  apres,  le  gouvernement  a 
commence  par  d^truire  la  Matica  de  Turocz-St-Martin, 
c'est-a-dire  une  institution  litt£raire  dans  le  genre  de  la 
Matica  des  Serbes  et  de  celle  des  BohSmes,  parce  qu'il 
n'etait  pas  permis  aux  Slovaques  d'avoir,  pour  des  int£- 
rets  intellectuels  plus  elev£s,  un  centre  d'unite"  de  cul- 
ture. 

»  II  ne  se  passa  guere  de  temps  et  Ton  vit  le  gouverne- 
ment fermer  les  lyc6es  slovaques  de  Turocz-St-Martin  et 
de  Nagy-Rocze  et  les  transformer  en  instituts  magyars. 
La  mission  des  Scoles  secondaires  de  la  Haute-Hongrie, 
ainsi  que  l'affirme  B£la  Griinwald,  n'est  que  d'uenfoncer 
» a  Vun  des  bouts  des  centaines  d'enfants  slovaques, 
»  pour  que,  quelques  annees  plus  tard,  on  les  fasse  sortir 
»  par  l'autre  bout  transformes  en  purs  Magyars*. 

»  On  a  us£  de  la  meme  methode  pour  les  ecoles  popu- 
lates ou  on  met  a  la  torture  les  enfants  slovaques  en 
leur  faisant  apprendre  par  cceur  des  prieres  et  des  poe- 
sies hongroises  auxquelles  ils  ne  comprennent  pas  un 
traitre  mot. 

» II  y  a  m£me  des  communes  ou  —  le  cas  se  pr^sentait 
accidentellement  m&me  avant  1848,  —  l'instituteur  doit 
faire  son  cours  en  hongrois  et  le  prStre  adresser  ses  ser- 
mons a  ses  ouailles  dans  la  m&me  langue  ! 

»  La  derniere  manifestation  de  ce  systeme  contraire  a 
toutes  les  lots  de  Veducation  et  de  la  civilisation  a  ete  le 
renvoi  de  plusieurs  jeunes  (tens  slovaques  de  tous  les 
instituts  d'education  de  la  Hongrie,  et  leur  declaration 
comme  incapables  de  jamais  occuper  une  fonction  dc 
VEtat.  Les  cercles  de  Budapest  ont  mSme  trouve"  bon 
d'adresser  a  notre  gouvernement  (autrichien)  la  de- 
mande  que  l'effet  de  cette  sentence  draconienne  fut  6ten- 
du  aux  instituts  d'Sducation  et  aux  fonctions  publiques 
de  la  Cisleithanie  !  —  Et  quel  <§tait  le  crime  de  ces  jeunes 
gens  si  impitoyablement  condamn^s  ?  C'6taient  des  pan- 
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slavistes;  ils  poursuivaient  un  but  panslaviste;  c'6taieut 
des  traitres  a  la  patrie!  Et  comment  avaient-ils  mani- 
festo ces  sentiments  si  dangereux  ?  Ces  jeunes  gens,  reu- 
nis  en  socUtes,  chantaient  leurs  chants  nationaux  et 
s'efforgaient  de  cultiver  leur  dialecte  tchtco-slovaque,  et 
de  Velever  au  rang  de  langue  litter  air  e.»  *) 

Pour  que  ceux  qui  detiennent  les  pouvoirs  publics 
puissent,  au  moins  en  partie,  justifier  les  attentats  sys- 
tematiques  qu'ils  commettent  contre  l'existence  natio- 
nale  des  Slovaques,  ils  les  accusent  d'&tre  panslavistes. 
Le  m§me  auteur  nous  dit  ce  qu'entendent  les  Magyars 
par  ce  terme  de  panslavisme.  «  Ce  a  quoi  les  Magyars, 
nous  dit-il,  impriment  le  stigmate  du  panslavisme,  c'est, 
de  regie,  Vattachement  des  Slovaques  a  leur  race  et  a 
leur  langue  nationale.  Si  un  enfant  chante  la  poesie  : 
«  Je  suis  et  veux  demeurer  Slovaque »,  il  commet  un 
crime  de  trahison  contre  la  patrie.  Si  une  commune 
veut  se  servir,  a  l'eglise  et  a  Tecole,  de  sa  propre  lan- 
gue, elle  est  aussitot  taxee  de  panslaviste.  Si  un  pr£tre 
ou  un  instituteur  s'abonne  a  une  feuille  slovaque  ou 
boh  erne,  ou  y  ecrit  d'aventure  quelque  article,  ce  sont 
la  des  preuves  du  plus  pur  panslavisme  !  »  2) 

Les  denonciateurs  penetrent  meme  dans  les  maisons 
privees,  ils  provoquent  la  punition  des  jeunes  gens  qui 
r6sistent  a  la  denationalisation,  ils  brisent  Vavenir  de 
ceux  dyentre  eux  qui  out  ose",  meme  dans  des  cercles 
particuliers,  s'occuper  de  la  culture,  de  la  langue  et  de 
la  litterature  nationales. 


DE  LA  CONDITION  DES  SERBES  ET  RUTHENES 
DE  HONGRIE. 

Ils  vivent  sous  le  meme  joug  que  les  autres  natio- 
nalites. 

Une  feuille  serbe  3)  tres  moderee  6crit  —  en  1890  -- 
ceci  :  «Durant  ces  vingt  dernieres  annees,  les  nationa- 
lites  de  Hongrie  ont  soutenu  une  lutte  d6sesper6e  pour 
conserver  leur  existence  nationale.  Cela  est  prouve"  par 
les  proces-verbaux  des  stances  du  parlement,  des  assem- 

!)  Freiherr  von  Helfert.  Wiederaufleben  der  bdhmischen  Spraehe 
und  Liter atur.  pag.  351-352. 

2)  Ibidem. 

8)  Branlk.  Novisad  (Hongrie  du  Sud).  7  aout  1890. 
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blees  de  comte  et  municipales  et  par  les  luttes  des  elec- 
tions passees.  Est-ce  parce  qu'ils  sont  satisfaits  que  les 
Serbes,  les  Roumains,  les  Slovaques  et  les  Saxons  se 
sont  tus  tout  a  coup  ?  On  rVentend  plus  la  voix  de  ces 
nationalites  dans  le  parlement  hongrois ;  on  ne  Tentend 
plus  ni  dans  les  comt6s,  ni  dans  les  municipality.  Tout 
est  r6gle  de  ce  qui  a  fait  Fob  jet  des  luttes  livr^es  par  ces 
nationalites,  et  tout  a  eti  tranche-  contrairement  a  leur 
interet  et  a  leur  volonte. 

»  II  ne  se  trouve  plus  aujourd'hui  au  parlement  un 
seul  depute  qui  d6fende  un  programme  national.  Le 
parlement  hongrois  repr6sente  un  etat  unitaire  par  la 
race.  Un  profond  silence  recouvre  la  question  des  na- 
tionalites. 

»  Ce  profond  silence  nous  parait,  a  nous,  constituer 
un  tr&s  mauvais  signe.  Ce  n'est  pas  parce  qu'elles  sont 
satisfaites  que  se  taisent  les  nationalites  de  Hongrie, 
viais  parce  quHl  ne  leur  est  point  permis  de  parler,  parce 
qu'on  ne  leur  laisse  point  la  possibility  d'blever  la  voix. 
Elles  ont  He  e'loignees  des  assemblies  des  comtes,  des 
municipalites,  et  meme  du  parlement.  Les  dernieres 
elections  ont  prouve  qu'il  est  impossible  de  faire  sortir 
de  Turne  un  depute  a  programme  national. 

)>  Si  la  race  «regnante»  regarde  la  Hongrie  comme  un 
Etat  unitaire  national,  et  veut  imprimer  ce  caractere 
a  l'entiere  administration  publique,  il  est  naturel  qu'on 
ne  puisse  parler  d'un  accord,  d'une  paix  a  faire  avec 
les  nationalites.  Mais  non,  ce  caractere  qu'on  veut  im- 
primer a  la  Hongrie,  elle  ne  Va  jamais  eu,  et  tout  ce 
qui  se  fait  en  ce  sens  est  artificiel,  va  contre  la  nature 
des  choses.  L'Etat,  avec  tout  le  pouvoir  dont  il  dispose, 
travaille  en  ce  sens  depuis  vingt-trois  ans,  et  quel  est  le 
resultat?  Tout  simplement  que  tout  le  pouvoir  de  VEtat 
n'a  pas  le  moins  du  monde  reus  si  a  transformer  en 
Magyars  les  Serbes,  les  Slovaques,  les  Roumains  et  les 
Saxons.  Et  tout  ce  deploiement  de  force  n'a  fait  que 
rendre  Vechec  plus  Evident,  et  d'un  autre  cdte  semer  le 
mecontentement  chez  la  majorite  des  habitants  de  la 
Hongrie. 

» Nous  pensons,  nous,  que  tant  que  les  nationalites 
non-magyares  formeront  deux  tiers  de  la  population  de 
la  Hongrie,  et  tant  que  les  hommes  d'Etat  magyars  ne 
donneront  point  satisfaction  a  cette  majority  tant  qu'ils 
tiendront  au  principe  que  la  Hongrie  doit  Stre  un  Etat 
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unitaire  national,  aussi  longtemps  il  exist  era  une  ques- 
tion des  nationality. 

»  La  grande  question  orientale  rVa  point  encore  recu 
sa  solution !  Et  cette  solution,  quelle  qu'clle  soit,  aura 
une  grande  influence  sur  notre  monarchic  et  sur  Vttat 
des  nationality's  de  Hongrie. 

»  Les  rapports  qui  sont  dans  la  nature  des  choses  doi- 
vent  etre  t6t  ou  tard  de  nouveau  r&ablis  si  nous  vou- 
lons  que  notre  patrie  ait  un  avenir...  Dans  l'int^ret  de 
notre  patrie,  nous  devons  voir  avec  regret  &  quel  point 
est  deconsideree  en  Hongrie  la  question  des  nationali- 
ty, car  un  moment  funeste  viendra  oil  nous  n'aurons 
plus  a  constater  que  Vaccomplissement  du  mot  fameux: 
Trop  tard ! » 


LES    SAXONS. 

Pour  prouver  que  ce  peuple  souffre  lui  aussi  de  l'he- 
g^monie  magyare,  nous  le  laisserons  parler  lui-meme. 

Dans  Forgane  le  plus  autorise"  des  Saxons,  «  Sieben- 
biirgisch-Deutsches-Tageblatt »,  nous  trouvons  les  preu- 
ves  suivantes  de  la  verite"  de  nos  affirmations  : 

(( Magyarisez-vous ! »  Voila  quel  est  le  son  qui  retentit 
avec  la  voix  de  la  trompette,  de  la  capitale,  sur  tous  les 
pays.  «  Magyarisez  -  vous  !  »  repete  l'echo  enrhum6  des 
villes  de  province.  «  Magyarisez-vous !  »  "Voila  Tappel  ou 
se  condense  tout  le  patriotisme  des  Magyars.  C'est  la 
pour  eux  l'incontestable  perfection.  Notaires  de  village, 
qui  n'obtiennent  leurs  fonctions  que  par  grace,  ou  qui 
ont  la  connaissance  particuliere  des  autorit^s  crimi- 
nelles  ;  copistes  qui  se  distinguent  par  une  Venture  a 
peine  lisible  et  par  le  p6nible  effort  d'esprit  d'6crire  sous 
la  dictee  ;  piliers  d'auberges  ou  de  cafis  qui  ont  pour 
unique  source  de  culture  la  lecture  du  journal  de  leur 
parti ;  fonctionnaires  qui  tournent  la  loi  mais  savent 
prendre  un  ton  arrogant  avec  le  peuple  qui  depend 
d'eux  ;  comtes  de  tout  rang,  qui  appuient  toujours  leur 
arbitraire  de  quelque  ordonnance  ou  de  quelque  mandat 
de  leurs  sup6rieurs  ;  deputes  qui  ne  savent  que  faire  du 
bruit,  interrompre,  et  a  tout  mot  qu'ils  ne  comprennent 
pasbrandir  Vepee  ou  le  pistolet;  fonctionnaires  de  VEtat, 
pour  lesquels  l'a-b-c  de  toute  sagesse  politique,—  c'est- a- 
dire  le  respect  du  peuple  et  de  ses  besoins  de  progres,  — 
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nest  qu'un  obstacle  a  leurs  plans  de  parti;  journalistes 
qui  se  croient  des  g6nies  universels,  parce  qu'ils  n'ont 
pu  se  montrer  capables  de  rien  autre  chose;  pretres 
remplis  d'intol^rance,  de  l'esprit  de  persecution,  et  qui 
cedent  facilement  aux  faiblesses  humaines  :  tout  cela 
crie :  uMagyarisez-vous  !  —  et  s'en  lave  les  mains. 

»  Voila  qui  resume  toute  la  question  actuelle  des  peu- 
ples  de  Hongrie.  Comme  autrefois  la  croix  placee  sur 
T6paule  des  Chretiens  6tait  le  symbole  qu'ils  sacrifiaient 
leur  avoir  et  leur  sang  pour  la  conquete  de  Jerusalem  ; 
comme  plus  tard  les  Musulmans,  revant  de  se  venger, 
apres  des  siecles,  des  entreprises  des  croises,  voyaient 
dans  le  croissant  le  signe  celeste  par  lequel  ils  arrive- 
raient  a  d^truire  la  civilisation,  la  religion,  les  coutumes 
des  Chretiens  d'Europe,  de  meme,  aujourd'hui,  en  Hon- 
grie, le  mot  de  magyarisation  est  le  levier  intellectue] 
de  tous  les  mouvements  politiques,  iconomiques  et  me- 
me moraux.  En  allant  plus  avant  dans  cette  voie,  les 
choses  en  arriveront  bien  vite  a  ce  que  tout  homme  qui 
ne  se  magyarise  point  soil  traite  d'immoral... » '*) 

Cet  article  a  ett  ecrit  bien  apres  le  soi-disant  accord 
des  Saxons  avec  les  Magyars  ! 

*)  *Siebenbiirgisch~Deiisches  Tageblatt»  nr.  5460  de  3891. 


L'irr£dentisme  daco-roumain  " 

(1892) 


De  Passau  a  la  Mer  Noire,  d'Oderberg  a  l'Archipel,  ce 
sont  les  Roumains  qui  forment  le  peuple  le  plus  nom- 
breux.  Le  nombre  de  tous  les  Roumains  est  (en  1916)  de 
14  millions  environ.  (Voir  la  carte  annexed  a  la  fin  du 
present  ouvrage.) 

En  6tudiant  des  actes  magyars  authentiques,  incon- 
testables,  on  a  vu  les  Roumains  occupant  en  Transyl- 
vanie  et  en  Hongrie  un  territoire  national  compact,  dans 
lequel  on  trouve  de  ci,  de  la,  des  enclaves  non-roumaines, 
lesquelles,  prises  ensemble,  n'atteignent  pas  meme  au 
quart  de  Tensemble  de  la  population. 

Ces  enclaves  au  surplus,  si  Ton  considere  qu'elles  sont 
disseminees,  non  seulement  au  milieu  des  Roumains  de 
TAustro-Hongrie,  mais  au  milieu  du  territoire  entier  de 
la  race  roumaine,  nous  apparaissent  comme  minimes. 
Elles  donnent,  tout  au  plus,  un  million  de  non-roumains, 
au  milieu  d'une  nation  unitaire  par  la  race  quatorze 
fois  plus  nombreuse. 

Quoique  les  Roumains  soient  separes  en  diverses  for- 
mations politiques  d'Etat,  la  conscience  de  leur  unite 
nationale  est  tres  vive  parmi  eux. 

Tl  est  done  naturel,  et  tout  le  monde  le  sait,  que  la  na- 
tion roumaine  qui  constitue  un  tout  national  homogenc 
rt  considerable,  possede  la  croyance  qu'elle  pourra  un 
jour  former  une  unite  politique  d'Etat. 

Qu'il  nous  soit  permis  d'exposer,  en  quelques  mots,  la 
question  de  l'limfe"  roumaine  ou  de  Tirr^dentisme  daco- 
roumain,  comme  disent  les  Magyars. 

*)  "Nous'nous'permettons'd'attirer  tout  specialement  l'attention  du  lec- 
teur  sur  ce  chapitre  magistral,  qui  demontre  toute  la  patience  et  la  bonne 
foi  du  peuple  roumain,  ainsi  que  l'admirable  clairvoyance  de  1'auteur  de  ce 
livre.  (Note  de  l'editcur.) 
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Nous  avons  dit,  au  commencement  de  cet  6crit,  que 
l'une  des  causes  qui  ont  pouss6  et  poussent  encore  les 
Magyars  sur  la  pente  du  fanatisme  de  la  magyarisation, 
est  la  crainte  qu'ils  ont  que  les  Roumains  d'ici  ne  s'unis- 
sent  au  royaume  roumain  ind6pendant. 

Si  on  posait  aux  grandes  masses  du  peuple  roumain 
cette  demande:  aDesirez-vous  ou  non  Vunion  politique  en 
un  seul  Etat  avec  la  Roumanie  ?»  sans  doute  qu'elles  re- 
pondraient  par  oui,  et  nous  ferions,  en  le  niant,  une  af- 
firmation contraire  a  la  verite,  absurde  meme. 

Malgre  cela,  nulle  part  et  jamais  jusqu'aujourd'hui,  les 
Roumains  n'ont  demande  leur  union  politique  avec  la 
Roumanie.Et  voici  pourquoi. 

Les  Roumains,  peuple  de  race  latine,  et  parlant  un 
idiome  neo-latin,  ont  toujours  pense,  devant  le  danger 
russe,  que  pour  eux  il  n'y  a  pas  de  bouclier  plus  natu- 
rel  qu'une  monarchic  des  Habsbourg  etablie  sur  des 
bases  federatives. 

Les  Roumains  ont  la  conviction  inebranlable  que  l'em- 
pire  austro-hongrois  d'aujourd'hui  (1892)  ne  peut  con- 
tinuer  d'exister  qu'en  se  transformant  en  une  federation 
libre  et  monarchique,  au  sein  de  laquelle  nous  et  tous 
les  autres  peuples  co-habitants  nous  puissions  progres- 
ser  en  complete  liberte,  sous  Timpulsion  de  notre  esprit 
national. 

Nous  sommes  convaincus  que  la  nation  roumaincpos- 
scdant  en  Hongrie  et  en  Transylvanie  toute  la  liberte 
nationale  possible,  et  etant  Vegale,  non  Vesclave  de  la 
nation  magyore,  n'aura  jamais  de  motifs  pour  chercher 
a  realiser  Tunite  roumaine  et  la  dissolution  de  la  Hon- 
grie.... 

Ce  n'est  done  pas  par  peur  des  fusils  hongrois,  ma  is 
par  suite  d'une  conviction  intime  que  les  Roumains  de- 
mandent  qu'on  leur  rende  possible  et  precieuse  la  conti- 
nuation des  rapports  d'Etat  qui  les  unissent  a  la  Hon- 
grie. Ceux  qui  reprochent  aux  Roumains  leur  irreden- 
tisme,  sont  des  gens  qui  ne  connaissent  pas  la  question. 

Aujourd'hui  (1892)  sans  doute,  nous  ne  pouvons  le 
nier,  il  existe  parmi  les  Roumains  des  courants,  qui  ne 
font  que  grandir,  tendant  a  Vunite  nationale  de  tous  les 
Roumains,  mais  ces  courants  ne  sont  que  le  re'sultat  na- 
turel  de  la  longue  oppression  de  la  nation  roumaine  par 
Vhe'g&monie  magyare. 

Le  mScontentement  qui  agite  le  peuple  roumain  prend 
des  proportions  de  plus  en  plus  grandes. 
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Meine  les  plus  chauvines  feuilles  magyares  qui  ca- 
chent  a  Tenvi  la  verity  touchant  les  nationality,  s'ou- 
blient  quelquefois  et  soulevent  un  coin  du  voile  qui  re- 
couvre  la  situation. 

Dernierement,  on  lisait  dans  Y«Egyetertes»  :  « ...Des 
nouvelles  effroyables  nous  sont  d6pech£es  par  notre  cor- 
respondant  de  Cluj...  Les  Roumains  des  montagnes,  et 
surtout  ceux  des  environs  d'Albac,  s'expriment  avec  la 
plus  grande  haine  au  sujet  des  Magyars...  Ces  pr&sages 
sont  d'autant  plus  alarmants  qu'on  prevoit  la  repetition 
des  ivenements  de  1848...  Les  Roumains  menacent  deja 
dc  renouveler  le  bain  de  sang  de  Fdntdnele...  n  *) 

Nous  entendons,  nous,  maintes  fois  les  cris  d'indigna- 
tion  du  bas  peuple  contre  le  despotisme  magyar. 

((...Plutdt  avec  les  Russes  qxCavec  les  Hongrois »  /  — 
est  devenue  une  formule  stereotype  sur  maintes  Uvres 
roumaines.  Et  il  n'y  a  pas  de  quoi  s'6tonner.  Le  peuple 
sait  fort  bien  que  Tantagonisme  entre  les  Hongrois  et  les 
Roumains  est  plusieurs  fois  s^culaire,  et  qu'il  a  delate" 
souvent  en  versant  des  torrents  de  sang;  il  sait  que  la 
noblesse  qui  nous  a  opprimes  durant  des  siecles  6tait  hon- 
groise  ;  d'ou  le  proverbe  :  «  Le  Roumain  n'a  rien  de  bon 
a  attendre  du  Hongrois»;  le  dernier  des  paysans  rou- 
mains sait  que  la  foi  de  ses  aieux  etait  pers^cutee  dans 
le  passe  et  il  voit  aujourd'hui  comment  chaque  jour 
grandit  la  persecution  contre  sa  langue,  comment  on  in- 
sulte  sa  nationalite,  comment  il  est  diaboliquement  ex- 
ploits sur  tous  les  terrains  et  de  toutes  les  manieres,  pour 
le  plus  grand  triomphe  de  ceux  qui  veulent  que  les  Ma- 
gyars seuls  aient  ici  rang  de  nation. 

Les  Roumains  sont  les  gens  les  plus  paisibles,  les  plug 
doux  du  monde;  mais  devant  Toppression  a  laquelle  se 
trouve  expose-  notre  peuple  qui  ne  vit  que  pour  sa  langue 
sa  foi  et  sa  nationalite  et  sait  mourir  pour  elles,  nous 
craiqnons  qu'il  n'y  ait  personne,  pas  meme  nos  chefs 
politiques,  qui  soit  en  Stat  d'empecher  ce  peuple  loyal  et 
patient,  mais  terrible  dans  sa  vengeance,  de  perdre  un 
jour  prochain  toute  retenue,  et  de  se  faire  lui-meme  jus- 
tice, comme  souvent,  sous  le  joug  qui  Vopprime,  il  me- 
nace de  le  faire. 

Car  plus  les  Magyars  se  sont  enters  k  vouloir  exter- 
miner  la  nationality  roumaine,  dans  la  m&me  proportion 
continuellement  a  grandi  Vidtal  de  VuniU  nationale,  de- 

!)  «EgyetM4z,  n.  189  de  1891. 
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venue  Vespoir  et  le  seul  asile  qui  puisse  assurer  le  salut 
de  la  nationalite  roumaine.  «Flere  possumus,  sed  ju- 
vare  non  » / 

Mais  nos  concitoyens  magyars  se  bercent  de  l'espoir 
que  du  moins  les  peuples  slaves  resteraient  tranquilles, 
parce  que,  comme  nous  l'avons  vu,  &  eux  non  plus  il  ne 
leur  est  plus  permis  d'opposer  une  resistance  legale  a  la 
magyarisation. 

Nous  savons  quel  est  l'etat  des  nations  slaves  de  la 
Hongrie,  mais  que  les  Magyars  nous  permettent  de  leur 
dire  que  cette  tranquillite  ressemble  a  celle  que  donne 
le  frisson  de  la  mer  avant  qu'eclate  Forage. 

«  Tant  que  les  Slaves  font  des  remontrances,  dit  Fiscli- 
hof,  ils  esperent  encore. 

»  Le  jour  oil  ils  commenceront  a  se  taire,  ils  auront 
perdu  tout  intirit  pour  I'Autriche-Hongrie  et  pour  son 
existence. 

»  Et  malheur  a  elle,  malheur  a  VOccident,  lorsque  le 
cri  de  ralliement  a  la  Russie  retentira  dans  tout  le  mon- 
de  slave.  » 

Du  moment  que  les  Magyars,  dans  leur  orgueil,  ne 
cessent  de  s'identifier  avec  TEtat  et  de  s'efforcer  par  tous 
les  moyens  et  en  se  servant  du  moindre  article  de  loi, 
d'arracher  du  cceur  des  nations  toute  fibre  de  sympathie 
pour  les  institutions  magyares,  c'cst  une  consequence 
naturelle  que  la  Hongrie  soit  travailUe  de  courants  cen- 
trifuges, car  les  nations  ne  voient  dans  toutes  les  insti- 
tutions magyares,  dans  toutes,  jusqu'd  la  dernier e  en- 
scigne  magyare,  que  des  chapeaux  a  la  Gessler. 

«A  soutenir  un  Etat  compose  de  nationalites  differen- 
tes»,  dit  plus  loin  le  meme  Fischhof,  ces  nationalites 
n'ont  qu'un  interet  conditionnel,  car  ici  Etat  et  nation  ne 
sont  point  des  termes  identiques,  et  des  collisions  peu-  , 

vent  avoir  lieu  entre  leurs  tendances,  lesquelles  peuvent 
mettrc  les  nationalites  en  face  de  Valternative:  de  faire, 
le  sacrifice  soit  d'clles-memes,  soit  de  VEtat  dont  elles 
font  parties.  x) 

La  magyarisation  des  nationality  equivaut  a  leur 
mort  nationale,  et  si  le  magyarisme  se  croit  en  droit  de 
les  magyariser,  il  est  clair  qu'elles  peuvent  se  croire  en 
droit  de  se  debarrasser  de  lui. 

L'explication  de  ce  fait  est  simple:  partout  ou  il  y  a 
vie  regne  une  loi  implacable,  mais  naturelle,  en  vertu  de 

J)  Fischhof.  op.  citat.  p.  68,  69. 
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laquelle  toute  pression  donne  naissance  a  une  reaction. 
Et  ces  lois  de  fer  de  la  nature,  ce  ne  sont  pas  les  Ma- 
gyars qui  les  changeront !  On  pent  s'insurger  contre  de 
telles  lois,  mais  il  est  impossible  d'en  eluder  l'effet. 

Beaucoup  de  politiciens  moderes  et  impartiaux  ont 
proph6tis6  que  ce  sont  les  Magyars  eux-memes  qui  pre- 
parent  la  dissolution  de  la  Hongrie 

Von  Heifer t,  en  parlant  de  la  magyarisation  des  Slo- 
vaques,  6crit  ce  qui  suit:  «Au  sens  politique,  le  pansla- 
visme  signifierait  l'ardent  desir  d'appartenir  a  un  autre 
Etat.  Supposez  le  cas  ou  un  tel  d6sir  existerait  parmi 
les  Slovaques  de  la  Hongrie,  est-ce  que  ce  ressentiment 
ne  serait  point  nourri  et  fortifie  par  la  conduite  actuelle 
des  chauvins  magyars  ?  Ceux-ci  n'augmentent-ils  pas 
eux-memes  le  danger  qu'ils  veulent  conjurer? 

»  C'est  la  qu'est  le  veritable  peril  pour  Fintegrite  ter- 
ritoriale  du  royaume  de  St-Etienne,  et  la  faute  de  Vaug- 
menter  d"une  maniere  qui  constitue  un  crime  de  traitrisc 
envers  la  patrie  ne  retombe  pas  sur  les  Slovaques  ou  sui- 
tes autres  habitants  non-magyars  du  pays,  mais  sur  les 
repre'sentants  du  panmagyarisme... 
»La  Hongrie  n'est  point  une  ile;  c'est  tout  au  contraire 
un  pays,  qui,  sur  une  grande  etendue  de  ses  frontieres, 
surtout  au  Sud-Est,  a  pour  voisins  des  Etats  de  nations 
jennes,  qui  font  de  grands  progres,  et  ces  Etats  seront 
pour  elle  d'autant  phis  dangereux  qu'elle  suscitera  da- 
vantage,  par  une  politique  interieurc  erronne'e,  le  mecon- 
contentement  des  co-nationaux  de  ces  Etats  qui  habitent 
en  Hongrie.*  1) 

Si  les  Magyars  avaient  bien  compris  l'essence  de  notre 
Etat  commun,  la  Hongrie  serait  aujourd'hui  une  Suisse 
de  l'Orient,  bien  assise,  heureuse,  et  chez  aucun  de  ses 
peuples  n'apparaitraient  des  courants  qui  cherchent  le 
salut  et  la  surete  de  leur  nationalite  dans  les  formes 
d'Etat,  relativement  etrangeres,  des  nations  soeurs  qui 
les  avoisinent ! 

Emile  de  Laveleye,  qui  connaissait  fort  bien  les  luttes 
des  nations  de  Hongrie  contre  Thegemonie  magyare, 
ecrit  ceci:  «Dans  des  temps  turbulents,  quel  danger  pour 
les  Magyars  d'avoir  des  ennemis  acharnes  meme  dans 
les  pays  de  la  couronne  d'Etienne. 

')  Dr  Iaroslav  Vlach.  Die  Ceho-Slaven,  nebst  drei  Studien  von 
Joseph  Alexander  Freiherr  von  Helfert.  Vienne  et  Teschen,  Pro- 
haska,  1883,  p.  357. 
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»  Les  Magyars  devraient  accepter  sans  hesitation  une 
constitution  federate  dans  la  Transleithanie,  comme  de- 
vraient egalement  le  faire  les  Allemands  dans  la  Cis- 
leithanie,  et  les  Magyars  devraient  le  faire  d'autant  plus 
que  leur  situation  est  de  beaucoup  plus  dangereuse  que 
celle  des  Allemands. 

»  Les  Magyars  ne  peuvent  plus  esperer  de  magyariser 
\m  jour  les  Croates,  qui  ont  la  Serbie  et  la  Bosnie  pour 
voisines,  et  ils  ne  pourront  pas  plus  magyariser  les  Rou- 
mains  qui  ont  derriere  eux  la  jeune  Roumanie,  et  qui  ne 
cessent  de  progresser. 

»  Quel  peril  pour  les  Magyars,  que  de  se  trouver,  le 
jour  ou  il  leur  faudra  defendre  leur  patrie,  en  etat  d'ini- 
mitie  avec  les  autres  nationalites  co-habitantes  !»  1) 

Le  panmagyarisme,  en  confisquant  la  Hongrie  et  en 
s'identifiant  a  elle,  veut  en  faire  le  tombeau  des  nationa- 
lites. Mais  un  jour  ou  l'autre  cette  Hongrie  devra  etre 
def  endue  contre  le  plus  grand  peril  qui  Vait  jamais  me- 
nacee. 

Dans  des  moments  si  difficiles,  et  peut-etre  a  jamais 
decisifs,  il  est  indispensable  que  les  nations  puissent  s'a- 
nimer  pour  la  cause  de  la  defense  de  la  Hongrie,  et 
qu'elles  ne  soient  point  placees  en  face  de  cette  cruelle 
id6e  qu'elles  sont  forcees  de  verser  leur  sang  pour  la  pa- 
trie,  et  de  n'arriver  ensuite  qiCau  triste  privilege  d'etre 
magyarisees! 

Voild  le  cote  criminel  des  tendances  magi/ares,  voild 
ce  qui  fait  des  Magyars  un  element  de  provocation,  de 
desordre  et  de  destruction! 

«  Contre  son  conquerant »,  disait  le  grand  patriote 
Schuselka,  (d'opprime  n'attendra  jamais  que  l'occasion 
favorable  pour  briser  son  joug,  et  le  monde  aussi  bien 
que  sa  propre  conscience  lui  diront  qu'il  etait  en  droit 
de  le  faire  !  »  2) 

Nos  concitoyens  magyars  se  font,  du  reste,  un  titre 
de  gloire  de  ce  « qu'alors  que  les  Magyars  etaient 
opprimes,  ils  refusaient  de  se  battre  contre  les  ennemis 
de  V empire,  et  que  la  jeunesse  mag y are  passait  en  masse 
dans  le  camp  des  ennemis  /»... 3) 

x)  Emile  de  Laveleye.  La  penhisule  des  Balkans.  Nouvelle  Edi- 
tion. Paris,  Felix  Alcan  1886,  T.  I.*  pag.  279,  T.  II.,  pag.  342. 

-)  Franz  Schuselka,  Oesterrelch  nnd  Ungarn.  Vienne,  1861.  Frie- 
drich  Forstev  und  Bri'ider,  pag.  61. 

»)  Op.  cit.  pag.  53. 
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Nous  ne  ferions  pas  toutes  ces  citations  si  ce  n'6tait  la 
conviction  du  plus  profond  de  notre  &tre  que  les  tendan- 
ces de  Vego'isme  panmagyar  mbnent,  avec  line  stireti 
mathematique,  la  monarchie  entiere  a  sa  perte. 

Dans  notre  patriotisms  nous  avons  regard^  comme 
un  devoir  de  montrer,  sans  reticence,  la  veritable  situa- 
tion de  notre  patrie  commune,  et  d'attirer  l'attention  de 
tous  ceux  qui  pensent  et  qui  tiennent  a  la  paix  sur  les 
grands  dangers  auxquels  est  expose"  notre  pays  grace  au 
terrorisme  de  la  politique  de  magyarisation. 

Si  la  chute  de  la  Hongrie  et,  par  suite,  de  l'entiere  mo- 
narchie pouvait  entrer  dans  nos  voeux,  si  nous  6tions 
des  irrSdentistes,  comme  ne  cesse  de  nous  qualifier  la 
presse  ignorante  et  infame  des  Magyars,  nous  n'aurions 
pas  6erit  la  pr6sente  «  R&plique  »,  nous  aurions  ajri ! 

Quiconque  desire  l'aneantissement  de  la  Hongrie  n'a 
qu'a  dire,  comme  de  la  Pologne  naguere,  uUordre  regne 
a  Varsovieln,  n'a  qu'a  se  taire,  a  approuver  les  panma- 
gyars,  a  les  encourager  dans  leur  oeuvre  qui  mine  l'6di- 
fice. 

En  effet,  voici  comment,  dans  leur  action,  les  Magyars 
xiennent  en  aide  aux  irredentistes  de  Roumanie! 

Voici  ce  qu'ecrivait  une  feuille  reellement  irredentiste 
de  Bucarest : 

« Les  choses  vont  merveilleusement  Men  au-deld  des 
niontagnes  pour   Vaccomplissement  de  notre  rive. 

«  Aux  Roumains  et  en  general  aux  non-magyars  on 
rend  impossible  toute  lutte  ouverte,  toute  resistance 
legale;  on  leur  enleve  tout  moyen  de  respirer. 

«  Quand  cette  oeuvre  d'itouffement  sera  parachevee,  la 
lutte,  de  soi-meme,  se  transportera  dans  la  nuit  des  cons- 
pirations, et,  nous  n'en  doutons  point,  Vamertume  et  la 
haine  se  concentreront  a  ce  point  qiCun  jour  elles  6cla- 
teront  plus  terribles  que  jamais,  et  detruiront  les  bases 
memes  de  Ventier  Edifice  du  despotisme  magyar. 

H Nous  avons  foi  en  ce  denouement;  nos  rangs  gros- 
sissent  chaque  jour,etcela  nous  rtjouiUquelles  que  soient 
les  larmes  qui  seront  encore  verstes,  les  souffrances  qui 
seront  encore  endurtes  /»  *) 

')  Vnitatea  NationaM.  Bucarest.  Nr.  du  30  f6v.  18S5. 
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L'oppression  depuis  1892  devient 
plus  brutale  encore 

(1916) 

On  a  vu  aue  les  Roumains  de  Hongrie  et  de  Tran- 

sat Iftcrara  Sfc?»=B 

correcte  toujours  dans  le  cadre  constitutionnel  de  la 
Xarchie  des  Habsbourgs,  respectant  toujours les .  lois 
meme  les  plus  injustes,  les  plus  oppressives.  lis  iurent 
toujours  aniir.es  d'un  loyalisme,  devenu  proverbial  dans 
tout  1' empire,  envers  les  deux  Etats  dualistes  et  1  em- 
pereur-roi.  Malgre  tout,  notre  peuple  ne  desesperait  pas 
d'obtenir,  par  des  moyens  legaux,  la  reconnaissance  de 
leur  droit  a  une  vie  propre,  nationale  roumame,  dans 
le  cadre  de  la  monarchie.  Malgre  ce  loyalisme,  les 
Magyars  n'ont  jamais  cesse  de  nous  accuser  de  «  Daco- 
Roumanisme  »,   d'«  irredentisrne  ». 

Jusqu'a  l'entree  de  la  Roumanie  en  guerre,  tout  notre 
id£al  etait  la  transformation  de  la  Hongrie  ou  de  l'Au- 
triche-Hongrie  en  deux  Etats  federatifs  ou  en  un  seul 
empire  f£deratif  sur  le  modele  de  la  Suisse  —  que  les 
nationalit£s  de  la  monarchie  ont  mille  fois  invoquee 
comme  exemple  —  dans  lequel  toutes  ces  nations  eussent 
eu  une  situation  analogue  a  celle  des  cantons  de  la  Con- 
federation helvetique.  Mais  pour  la  simple  6nonciation 
d'une  telle  id6e  de  nombreux  Roumains,  Serbes,  Slova- 
ques,  Ruthenr.s  etc.  ont  du  passer  des  mois  et  des  an- 
nees  entieres  dans  les  prisons  hongroises. 
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Le  despotisme  magyar  devenant  de  plus  en  plus  r6vol- 
tant,  tout  le  royaume  de  Roumanie,  sauf  les  cercles  offi- 
ciels,  s'identifiait  avec  notre  cause  qui  devint  <da  cause 
nationalen  de  tous  les  Roumains  —  malgre"  le  traite"  qui 
liait  l'Etat  roumain  a  la  Triplice.  Tous  les  journaux  de 
la  Roumanie,  d'innombrables  hommes  politiques  dans 
d'innombrables  assemblies  publiques,  souvent  dans  le 
Parlement  m§me,  s'occuperent,  depuis  1892,  jusqu'a  ce 
jour,  de  notre  triste  condition,  en  protestant  en  toute 
occasion  contre  la  tyrannie  magyare.  Une  grande  so- 
ciety la  Liga  Culturala  s'est  formed  ayant  pour  but  de 
subvenir  aux  lourdes  amendes  et  a  d'autres  besoins  des 
Roumains  condamn£s  en  Hongrie  et  en  Transylvanie. 
Le  grand  proces  de  la  uRtpliquen  fut  le  premier  qui  don- 
na lieu  a  des  demonstrations  aussi  bien  chez  nous  que 
dans  toute  la  Roumanie.  Des  milliers  et  des  milliers 
d'adresses  d'adh^sion  k  la  Riplique  et  de  protestations 
contre  le  magyarisme  furent  envoy6es  aux  journaux 
roumains  qui,  pendant  des  semaines,  en  pnblierent  des 
pages  entieres.  Mais  le  gouvernement  magyar  mit  en 
accusation  de  nombreux  de  ces  signataires,  d'entre  ceux 
de  Transylvanie  et  de  Hongrie,  et  les  fit  presque  tous 
condamner  a  la  prison  par  ses  tribunal!  x  magyars. 

Toutes  ces  persecutions  finirent  par  exasp£rer  les  Rou- 
mains. Tout  espoir  de  ceux  de  Hongrie  et  Transylvanie 
de  trouver  jamais  satisfaction  a  leurs  aspirations  et  a 
leurs  demandes  legitimes  dans  le  cadre  de  1* empire  s'est 
ainsi,  peu  a  peu,  evanoui.  Notamment  depuis  1891.  C'est 
alors  que  les  Roumains,  voyant  que  toutes  les  voies  cons- 
titutionnelles  leur  etaient  barrees  cyniquement  par  les 
gouvernements  et  leurs  gendarmes,  deciderent,  dans  une 
assemblee  gen£rale  des  representants  de  toutes  les  cir- 
conscriptions  electorates  roumaines,  qui  eut  lieu  a  Sibiiu, 
d'envoyer  une  deputation  de  300  hommes  de  confiance  a 
Vienne  pour  presenter  a  Tempereur-roi  un  ((Memoran- 
dum". Dans  cet  acte,  les  Roumains,  dans  les  termes  les 
plus  respectueux,  exposaient  toutes  leurs  plaintes  contre 
les  ill£galites  et  les  violences  des  gouvernants  magyars 
qui  leur  rendaient  absolument  impossible  toute  vie  le- 
gale, toute  vie  constitutionnelle,  qui  refusaient  et  refu- 
sent  categoriquement  d'appliquer  des  lois  fondamen- 
tales,  sanctionnees,  jamais  abolies,  positives,  en  pleine 
vigueur,  telle  (( la  loi  des  nationality ».  lis  insistaient 
surtout  sur  le  fait  que  le  Parlement  est  une  institution 
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exclusivement  magyare,  clans  lequel  ni  les  Roumains 
ni  les  autres  nationalites  ne  sont  representees,  que  l'ceu- 
vre  legislative  d'un  semblable  Parlement  ne  peut  etre 
qu'oppressive  pour  la  grande  majorite  du  pays,  etc.,  etc. 
lis  priaient  leur  monarque,  comme  supreme  gardien 
de  la  constitution  et  de  l'impartiale  application  des  lois, 
de  rappeler  les  gouvernants  a  leurs  devoirs. 

L'empereur-roi  refusa  de  recevoir  cette  deputation  ;  il 
refusa  mSmc  de  recevoir  une  delegation  de  deux  ou  trois 
citoyens  qui  lui  presentassent  le  Memorandum,  et  re- 
fusa m&me  de  lire  ce  document.  C'est  ainsi  que  fut 
traitee  la  deputation  du  peuple  roumain,  qui  avait  lutte 
vaillamment  en  1848  contre  les  Magyars  lesquels  avaient 
vote,  a  Debretzine,  la  decheance  de  l'empereiu-  roi  et 
de  toute  la  dynastie  de  Habsbourg-Lorraine. 

(Quelques  semaines  apres  le  retour  de  la  deputation  en 
Transylvanie,  les  25  membres  du  comite  executif  du 
parti  national  roumain  qui  avaient  propose  la  presen- 
tation du  Memorandum  au  monarque  furent  traduiU 
en  justice,  juges  toujours  dans  la  ville  la  plus  chauvine 
magyare,  a  Kolozsvar,  par  des  jures  qui  tous  etaient 
Magyars  —  en  pleine  Transylvanie !  !  —  et  par  des 
juges  egalement  magyars.  Tout  le  comite  executif  du 
parti  roumain  fut  condamne  —  une  vingtaine  d'avocats, 
de  pretres,  de  medecins,  de  professeurs,  publicistes,  etc. 
—  a  des  peines  variant  d'un  an  a  cinq  ans  de  prison! 
Parmi  eux  il  y  avait  des  vieillards  de  60 — 65  ans,  des 
hommes  politiques  aimes  par  toute  la  race  roumaine  de 
partout,  tels  le  docteur  Joan  Ratiu,  le  grand  proprietaire 
Pop  de  Basesti,  le  ceiebre  pretre  Dr  Lucaci,  le  savant 
professeur  Dr  Barcianu,  l'actuel  president  du  parti  Dr 
Mihali,  l'assesseur  consistorial  Dr  Christea,  le  grand 
avocat  roumain  Juliu  Corolanu,  etc. 

Inutile  de  decrire  renorme  sensation  provoquee  par  ce 
proces  dans  les  pays  roumains,  Timpression  produite, 
et  les  manifestations  retentissantes  qu'il  provoqua  ;  on 
vit  pendant  des  jours  et  des  jours  sans  fin,  des  milliers 
et  des  milliers  de  Roumains  attendre  et  ovationner  in- 
lassablement  a  toutes  les  gares  ou  devaient  passer  les 
« martyrs  nationaux »,  comme  on  les  appelait,  en  se 
rendant  aux  differentes  prisons.  Ce  fut  une  epopee. 

Depuis  ce  temps  un  profond  revirement  se  produisit 
dans  les  masses  du  peuple  roumain,  et  les  regards  se 
tournerent  de  plus  en  plus  vers  le  royaume  de  Rouma- 
nie,  quoique  les  gouvernements  magyars  eussent  prohibe" 
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depuis  une  trentaine  d'annees,  l'entree  en  Hongrie  et  en 
Transylvanie  de  tous  les  journaux  politiques,  de  pres- 
que  toutes  les  revues  periodiques,  de  presque  toute  la 
literature  de  Roumanie.  II  est  a  noter  que  pas  meme 
les  journaux  officieux  du  gouvernement  roumain  ne 
pouvaient  passer  la  frontiere  hongroise,  malgre  l'atta- 
chement  d'alors  de  la  Roumanie  officieile  a  la  Triple 
Alliance.  De  plus,  depuis  lors  les  rigueurs  dans  la  deli- 
vrance  de  passeports  pour  les  Roumains  devinrent  telles, 
que  rarement  un  Roumain  d'en  dega  des  Carpathes  put 
d£sormais  obtenir  la  permission  d'aller  en  Roumanie. 
Et  tou jours  de  nouveaux  proces,  de  nouvelles  condam- 
nations  —  et  des  demonstrations  antirnagyares  en  Rou- 
manie. 

A  cette  epoque-la,  l'Autriche-Hongrie  etait  representee 
a  Bucarest  par  le  comte  Goluchovsky,  plus  tard  par  le 
baron  d'Aehrenthal,  l'Allemagne  par  le  prince,  alors 
comte  Biilow,  dont  les  deux  premiers  devinrent  ministres 
des  affaires  exterieures  et  le  troisieme  chancelier  dans 
leurs  pays.  En  Roumanie,  les  hommes  d'Etat  le  plus  en 
vogue  etaient  alors  Demetre  Sturdza  et  Pierre  Carp  qui 
se  donnerent  beaucoup  de  mal  pour  enrayer  le  mouve- 
ment  national.  Un  ministere  Sturdza  tomba  a  cause  de 
cette  tentative,  et  Sturdza  lui-meme  fut  proclame,  dans 
tous  les  pays  roumains,  comme  utraitren  a  la  cause  na- 
tionale.  Lui  et  Carp,  germanophiles  a  toute  epreuve, 
consideraient  le  «panslavisme»  comlne  le  plus  grand 
danger  pour  les  Roumains,  tout  comme  le  comte  Tisza 
le  considere  pour  les  Magyars.  L'erreur  de  tous  ces  hom- 
mes d'Etat  6tait  de  n'avoir  pas  fait  la  distinction  entre 
nationality  ethnique  et  race.  Les  Tcheques,  les  Slovaques, 
les  Polonais,  les  Serbo-Croates,  etc,  sont  des  nations  de 
race  slave,  tout  comme  les  Russes,  mais  chacune  d'elles 
veut  vivre  de  sa  propre  vie  nationale.  Les  Frangais,  les 
It-aliens,  les  Espagnols,  les  Roumains,  les  Portugais, 
sont  de  la  meme  race  latine,  mais  ils  n'ont  jamais  de- 
sire" se  confondre  les  uns  dans  les  autres,  etre  absorbes 
les  uns  par  les  autres.  Les  Anglais,  les  Norv£giens,  les 
3u6dois,  les  Danois,  quoique  de  race  germanique,  com- 
me les  Allemands  aussi,  n'ont  jamais  manifesto  le 
moindre  d£sir  de  devenir  Allemands,  de  se  laisser  ger- 
maniser.  Seuls  les  Allemands  ont  des  vell£it<§s  panger- 
manistes  absurdes  et  ridicules. 

A  la  suite  de  tous  ces  evenements  bien  des  Roumains 
durent  se  refugier  en  Roumanie.  Le  nombre  de  ces  expa- 
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tries  est  enorme.  Entre  temps,  le  gouvernement  interdit 
l'apparition  du  journal  quotidien  «Tribuna»  de  Sibiiu, 
fit  voter  des  lois  de  colonisation  d'apres  les  modeles 
se  fit  voter  des  lois  de  colonisation  d'apres  les  modeles 
prussiens,  favorisa  la  creation  d'une  banque  d'expropria- 
tion  des  Roumains,  YuAltruista  (!)  Bank»,  mit  toutes  les 
entraves  imaginables  a  la  vie  6conomique  des  Roumains, 
d^pensa  des  centaines  de  millions  de  couronnes  pour 
assurer  la  vie  v£g6tative  des  Magyars  implanted  parmi 
les  Roumains,  fit  voter  la  loi  pour  la  magyarisation  des 
noms  g^ographiques  et  orographiques  du  pays  pour  lui 
donner  une  apparence  magyare.  C'est  la  aussi  une 
imitation  du  systeme  des  prussiens  germanisateurs. 

La  nouvelle  loi  electorate,  ceuvre  du  comte  Tisza,  est 
oncore  pire  que  la  vieille  et  la  procedure  en  est  un  veri- 
table scandale. 

Le  comte  Apponyi,  «democrate»  comme  toute  cette  no- 
blesse de  Tziganes  parvenus  par  la  grace  de  Frangois- 
Joseph,  au  temps  ou  il  administrait  le  ctepartement  do 
1'instruction  publique,  fit  voter  des  lois  dans  le  seul  but 
de  magyariser  encore  plus  les  ecoles  des  nationalites,  de 
contraindre  les  enfants  des  allogenes  a  apprendre  meme 
la  religion  en  magyar,  a  faire  leurs  prieres  en  langue 
magyare,  etc.,  etc. 

Ensuite  de  la  magyarisation  des  ecoles  militaires,  qui 
sont  devenues  aussi  le  domaine  exclusif  des  Magyars, 
le  nombre  des  officiers  roumains  a  progressivement  di- 
minue\  Avant  1892,  il  y  avait  plusieurs  gene>aux  rou- 
mains dans  Farmed  austro-hongroise  tels  que  les  gene- 
raux  Trajan  Doda,  Seraci,  Cena,  Materinga,  Bihoiu,  les 
mar6chaux  Guran,  Trapsia,  Sandru,  etc.  Aujourd'hui  il 
n'y  a  plus  un  seul  g6n6ral  roumain,  quoique  le  nombre 
des  soldats  roumains  dans  Varme'e  austro-hongroise  soil 
supirieur  d  600,000  puisque,  dans  les  contrdes  roumaines, 
on  a  recruit,  de  15  %  jusqiCd  W  %  ! 

Dans  un  livre  *)  publie  en  1912,  le  sociologue  magyar 
M.  Oszkar  Jaszi,  peut-etre  le  seul  Magyar  un  peu  plus 
equitable  d' aujourd'hui,  dSmontre  avec  force  comment 
sos  congfhieres  out  traite  et  traitent  les  nationality  non- 

')  «La  formation  des  Etats  nationaux  el  la  question  des  naliona- 
lites*.  Budapest,  1912,  544  p.  in-8, 
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magyares.   A  la  page  478,  M.  Jaszi  dit  textuellcment : 1) 

«  La  pression  entiere  du  f£odalisme  agraire  pese  aussi 
bien  sur  les  autres  nationality  que  sur  les  Magyars  eux- 
m£mes,  et  cette  pression  consiste  dans  une  administra- 
tion asiatique,  des  imp6ts  injustes,  de  mauvaises  £co- 
les  et  une  usure  economique  de  toute  sorte;  mais  Vop- 
pression  des  nationality's  est  beaucoup  plus  grave  que 
celle  des  Magyars.  Le  ujunkem  magyar,  grist  par  la 
haine  des  nationaliUs,  considerc  d  peine  comme  un  hom- 
me  le  paysan  non-magyar.  L'administration  et  la  jus- 
tice, qui  se  font  en  une  langue  etrangere,  lesent  encore 
plus  le  peuple,  et  l'ecole  magyarisatrice  maintient  les 
nationalites  a  un  degre  inferieur  de  civilisation.  La  si- 
tuation est  done  ainsi  posee:  aux  souff ranees  communes 
a  tous  les  peuples  de  la  Hongrie  s'ajoutent  des  souffran- 
ces  sp£ciales  des  nationalites.  C'est  ce  «plus»  qui  deter- 
mine la  question  des  nationalites.  En  voici  quelques 
exemples: 

»Ce  ne  sont  pas  seulement  les  paysans  des  nationalites 
qui  sont  opprimes,  mais  c'est  aussi  leurs  intellectuels 
dans  le  cas  ou  Us  ne  deviennent  pas  mercenaires  de  la 
classe  gouvernante  et  sHls  persistent  dans  la  fidilite  aux 
aspirations  culturelles  et  politiques  de  leur  peuple.  L'in- 
tellectuel  non-magyar  ne  peut  pas  devenir  fonctionnaire 
de  TEtat;  il  n'est  pas  admis  dans  les  associations;  il  est 
Vobjet  de  toute  sorte  de  brutalites  pendant  les  Elections; 
il  doit  soutenir  d'eternels  proces,  et  il  est  tou jours  boy- 
cotts par  la  society  (magyare). 

»  Mais  la  situation  et  Toppression  que  subissent  les  na- 
tionalites ne  sont  pas  les  memes  que  la  situation  et  l'op- 
pression  que  subissent  les  Magyars.  Que  quiconque  vou- 
drait  prouver  le  contraire  reponde  a  ces  questions: 

»  Quand  a-t-il  vu  un  Magyar  se  plaindre  de  ce  qui  suil: 
que  le  gendarme  tire  sur  lui,  parce  qu'il  portait  un  em- 
bleme  national;  que  le  fonctionnaire  de  V 'administration 
(szolgabiro)  Vait  mis  d  la  porte,  parce  qu'il  ne  savait 
pas  le  magyar;  que  le  juge  Vait  injustement  condamne, 
parce  qiCun  interprete  corrompu  a  mal  tradait  sa  plain- 
fe;  que  ses  enfants  ne  sachent  ni  lire  ni  tcrire,  parce  que 
le  temps  quHls  passent  d  Vecole  est  employe"  a  emmaga- 
slner,  sans  les  comprendre,  des  pobmes  et  des  recitations 

*)  Nous  reproduisons  cette  citation  comme  celle  de  la.  declara- 
tion suivante  de  M.  Apathy  d'apres  l'excellent  journal  hebdoma- 
daire  «La  Serbie»  (Nr.  21  de  1916)  qui  parait  depuis  quelques  mois 
a  Geneve, 
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eirangeres  (magijares) ;  que  V administration  ne  lolere 
pas  ses  associations  de  chant  et  de  lecture,  parce  que 
leur  langue  n'est  pas  celle  de  VEtat;  quHl  ne  puisse  elirc 
ses  fr&res  de  race  comme  dipuUs,  comme  juges,  comme 
greffiers,  leur  langue  maternelle  rtttant  pas  le  magyar; 
que  toute  sommation,  avis,  affiche  officielle  soient  pour 
lui  un  secret  d'Etat,  parce  quHl  ne  comprend  pas  la  lan- 
gue dans  laquelle  ils  sont  imprimis. » 

Le  nouveau  parti  du  comte  Karolyi  se  vante  cTid6es 
d£mocratiques,  quoiqu'il  soit  plus  intolerant  encore  que 
les  autres.  L'un  des  adherents  les  plus  connus  du  nou- 
veau parti,  M.  Etienne  Apathy,  professeur  a  FUniversite 
de  Cluj  (Kolozsvar)  en  Transylvanie,  definit  la  politique 
de  ce  parti  ainsi: 

uNous  devons  identifier  le  magyarismc  avec  la  nation 
magyare,  et  en  errant  un  programme  d'opposition,  nous 
ne  devons  avoir  nul  egard  pour  les  gens  (!)  qui  vivent 
en  Hongrie  et  qui  ne  veulent  pas  etre  Magyars.  11  ne 
faut  faire  justice  d  aucun  d6sir  des  nationalite's.  Ne  de- 
mandons  pas  quels  sont  les  d6sirs  des  nationality  (de  la 
majority  du  pays!)  et  quels  sont  leurs  vceux  dont  nous 
aurions  a  tenir  compte  sans  porter  atteinte  a  runite"  de 
1'Etat  national  magyar;  la  question  n'est  pas  Id,  mais  de 
savoir  ce  que  nous  voulons  (la  minority  usurpatrice!) 
et  comment  nous  devons  agir  contre  les  nationality* 
dans  rinte>£t  de  runite"  de  l'Etat  national  magyar  et 
du  progres  de  la  nation  magyare. » 

Et  cela  paraissait  dans  le  journal  «Magyarorszag»,  du 
ler  aout  1916. 

Cela  e'tait  public  vingt-huit  jours  avant  l'entree 
en  guerre  de  la  Roumanie !  Etait-elle,  out  ou  non, 
justified,  cette  intervention  ? 


Derni&res  tentatives  de  reconciliation 

(1916) 


Les  nationalites  de  l'empire  des  Habsbourg,  dans  leurs 
luttes  de  chaque  jour  pour  1'affirmation  de  leurs  droits 
les  plus  naturels,  ne  sont  malheureusement  jamais  par- 
venues  a  formuler  un  programme  general  de  leurs 
revendications  particulieres,  du  moins  un  projet  d<> 
constitution  qui  aurait  pu  etre  considere  comme  repon- 
dant  a  tous  leurs  vceux.  Le  principe  des  gouvernements 
austro-magyars  udivide  et  imperan  a  eu  pour  resultat  de 
produire  des  froissements  continuels  entre  ces  natio- 
nalites. 

Les  Allemands  obtinrent  la  maitrise  en  Autriche,  les 
Magyars  en  Hongrie.  Mais  les  premiers  ne  purent  pas 
se  maintenir  longtemps:  ils  durent  consentir,  peu  a  peu, 
a  ce  que  la  germanisation  fut  enrayee.  Les  Polonais  fu- 
rent  reconnus  les  seuls  maitres  en  Galicie,  un  pays  ou,  en 
chiffres  ronds,  il  y  a  4  millions  de  Ruthenes  (Petits-Rus- 
siens,  Ukrainiens  ou  Grands  -  Russiens).  On  aurait  dfl 
et  pu  parfaitement  delimiter  les  uns  des  autres,  former 
de  la  Galicie  deux  provinces  distinctes:  Tune  polonaise, 
Tautre  ruthene  ou  russe.  On  pref^ra  fomenter  Tinimitie 
entre  ces  deux  nations. 

Les  Tcheques  avaient  demande  eux-memes.  en  1848,  la 
delimitation  des  parties  allemandes  de  la  Bohenie  de 
celles  des  Tcheques,  et  pour  chacuno  do  ces  d^ux  natio 
nalit6s  une  autonomie.  Les  Allemands  n'en  voulurent 
pas  entendre  parlor  et  considererent  Francnis  Palack\ r, 
le  grand  historien  et  chef  politique  des  Tcheques,  comme 
«  traftre  a  la  patrie  n  parce  qu'il  demandait  Ini  aussi,  la 
delimitation  de  toutes  les  autres  nationalites  de  TAutri- 
(iie-Hongrie  et  Introduction  d'une  constitution  federa- 
tive. Les  nationalites  resterent  encadrees  entre  les  limi- 
tes  des  «royaumes  et  pays  historian es»:  la   Hongrie,  la 


EN   TRANSYLVANIE   ET   EN    HONGKIE 


219 


Boheme,  la  Galicie,  la  Croatie,  la  Dalmatie,  la  Haute- 
Autriche,  la  Basse-Autriche,  la  Carinthie,  la  Styrie,  etc., 
en  un  mot  on  conserva  une  maniere  de  delimitation  stu- 
pide,  coincident  avec  les  provinces  medi6vales  de  jadis, 
dont  les  frontieres  ne  correspondent  plus  aux  frontUres 
ethniques  des  nationality  s.  La  lutte  entre  toutes  ces  na- 
tionality, forcees  de  vivre  pele-mele  dans  ces  provinces 
«  historiques  »,  devait  devenir  de  plus  en  plus  acharn^e  : 
presque  chaque  province  etant  une  petite  Autriche,  une 
Hongrie  en  miniature. 

En  1891,  l'auteur  de  ce  livre  avait  repris  l'idee  de  Pa- 
lacky  en  la  modifiant  conformement  aux  exigences  des 
temps  modernes.  II  la  soutint  dans  nombre  de  journaux 
et  revues  roumains  et  allemands  de  Vienne.  En  1906,  il 
publia,  sous  le  titre  «Les  Etats-Unis  de  la  Grande-Autri- 
che  »,  un  livre,  en  allemand,  dans  lequel  il  s'efforgait  de 
convaincre  les  Allemands  et  les  gouvernants  d' Autriche 
ue  la  n^cessite  qu'il  y  avait  de  transformer  ce  «Dualis- 
me»  chaotique  des  Habsbourgs  et  toutes  ces  incoheren- 
ces constitutionnelles, toutes  ces  injustices  surrannees  en 
un  empire  viable,  en  un  Etat  fe'deratif  libre  compose  de 
nations  autonomes,  en  un  mot,  en  une  grande  Suisse  de 
rOrient.  Le  nom  d1 Autriche,  de  r allemand  Ost-Reich  ou 
Oesterreich,  vent  dire:  ((Empire  d'Orient»,  une  expression 
qui  ne  signifie  pas  la  patrie  d'une  seule  nation.  Par  con- 
tre, le  mot  «Hongrie»  signifie  la  patrie  exclusive  des  Ma- 
gyars. L'expression  tiGranden-Autriche  avait  pour  but 
d'indiquer  qu'il  s'agissait  non  seulement  d'un  Etat  fede- 
ratif  de  l'Autriche  proprement  dite,  de  la  soi-disant  «Cis- 
leithanien,  mais  bien  de  l'abolition,  en  premiere  ligne,  de 
re  ((Dualisme  austro-hongrois»,  cause  capitale  de  toutes 
les  souffrances  des  nationality  qui  luttent  contre  les 
Allemands  et  contre  les  Magyars. 

Un  tel  Etat.  federatif  commun  ou  empire  federatif, 
dans  lequel  chaque  uation  aurait  forme,  a  son  tour,  un 
Etat,  comme  les  25  Etats-Cantons  de  la  Suisse,  mais 
jouissant  d'une  plus  grande  autonomic,  aurait  6t6  la  seule 
possibility  d'une  plus  longue  viability  de  cette  grande 
monarchic  danubienne.  Reconstitu6  sur  cette  large  base 
de  vraie  justice  pour  toutes  les  nations,  cet  empire  fede- 
ratif serait  devenu  une  garantie  d'existence  pour  elles. 
une  digue  naturelle  contre  le  pangermanisme  et  le  pan- 
magyarisme,  contre  qui  que  ce  soit  qui  aurait  tente"  de 
menacer  la    nationality   de   ces    petits   peuples.  Presque 
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tous  les  peuples  de  l'Autriche-Hongrie  sont  petits.  Les 
Allemands  d'Autriche,  qui  comptent  pour  environ  9  mil- 
lions sur  la  population  d'un  empire  de  51  millions  d'ha- 
bitants,  appartiennent  nationalement  &  ceux  d'Allema- 
gne,  plus  particulierement  aux  Bavarois,  mais  ils  se 
sentaient,  jusqu'a  la  guerre,  tellement  « Autrichiens », 
qu'une  Equitable  solution  de  la  question  des  nationality 
les  aurait  attaches  encore  plus  Stroitement  a  l'Autriche, 
tout  comme  les  Allemands  de  la  Suisse  se  sentent  atta- 
ches a  leur  pays  et  n'6prouvent  aucun  besoin  de  s'unir 
a  l'Allemagne  ou  ils  ne  signifieraient  rien.  Les  quelques 
politiciens  pangermanistes  de  l'Autriche  auraient  vite 
perdu  leur  terrain.  Les  Tcheques  de  la  Boh&me  s'oppo- 
saient  an  plan  d'une  division  politique  de  la  Boh£me  en 
Boh£me  tcheque  et  Boheme  allemande.  Ils  connaissaient 
Men  les  Allemands.  Etant  situ£s  a  la  frontiere  de  l'Alle- 
magne,  ils  ne  voulaient  pas  admettre  la  constitution  des 
Allemands  de  Boheme  en  un  Etat.  C'est  explicable.  Mais 
d'autre  part  les  Allemands  de  Boheme  r6clamaient  a 
cor  et  a  cri  cette  division  nationale,  sans  toutefois  V ad- 
mettre pour  les  autres  nationalites!!  Seul  un  coup  d'Etat 
lib6rateur  aurait  pu  imposer  la  solution  juste.  Et  l'Au- 
triche est  l'empire  classique  des  coups  d'Etat,  puisque 
loutes  les  constitutions  de  l'Autriche-Hongrie,  meme  le 
«Dualisme»,  ont  et6  introduites  par  des  coups  d'Etat  de 
Tempereur. 

Dans  une  publication  rScente,  M.  Ch.  Andler,  profes- 
seur  a  l'Universite  de  Paris,  parlant  de  mon  livre  :  «  Les 
Etats-Unis  de  la  Grande-Autriche  »,  dit : 

« Immense  perspective  que  celle-la.  Pour  Touvrir,  il 
fallait  un  coup  d'Etat  liberateur.  L'empereur  pouvait 
Paccomplir  en  une  seule  nuit...  Si  les  Roumains  et  les 
Slaves  du  dehors  seraient  forc6ment  reconnaissants  a 
1  'Empire  de  ce  bonheur  et  de  cette  liberte"  accorded  a 
leurs  cong<meres.  Ce  ne  serait  plus  la  paix  prtcaire  im- 
pose'e  par  un  grand  empire  d  de  jeunes  royaumes  encore 
en  voie  de  croissance,  mais  la  paix  profonde,  durable, 
qui  vient  de  Vamiti^. 

»  Ce  plan  avait  le  mente  d'etre  pacifique.  S'il  y  a  une 
force  contre  laquelle  personne  ne  puisse  rien,  c'est  celle 
de  ramiti6  confiante  entre  les  peuples.  Une  Autriche- 
Hongrie  qui,  dans  les  plis  de  son  liberalisme  imperial, 
out  apporte  la  certitude  de  la  paix  aux  nations  balcani- 
ques  les  aurait  eu  toutes  pour  alliens,  et  n'aurait  trouve" 
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de    contradiction     aupres    d'aucune    puissance    d'Occi  - 
dent  ».  * 

Mais  les  gouvernements  d'Autriche-Hongrie  etaient  in- 
capables  de  se  rendre  compte  des  avantages  qu'aurait 
comportes  une  telle  solution.  Leurs  ministres  des  affai- 
res etrangeres  repetaient,  depuis  quarante  ans,  dans 
tous  leurs  exposes  devant  les  ((Delegations)),  que  dans  la 
question  d'Orient,  l'Autriche-Hongrie  n'a  qu'un  seul  de- 
sir,  celui  de  soutenir  et  de  difendre  la  liberty,  Vindtpen- 
dance  et  le  diveloppement  des  Etats  de  VOrient,  des  na- 
tions balcaniquesi).  Oui,  mais  c'est  la  meme  Autriche- 
Hongrie  qui,  chaque  annee,  distribuait  des  prix  de  con- 
duite  a  ces  Etats  dont  (d'independance))  lui  tenait  tant  a 
coeur;  c'est  la  meme  Autriche-Hongrie  qui  empSchait 
Texportation  de  ces  Etats,  ou  les  menacait  d'ecrasement 
toutes  les  fois  que  le  sentiment  national  s'y  «developpait 
un  peu »  et  qui,  pendant  tout  ce  temps,  refusait  toute 
«  liberte  »,  toute  (( independance »  et  tout  « developpe- 
ment »  a  ses  propres  nationaliUs !  C'est  la  meme  Au- 
triche-Hongrie qui,  sous  un  simple  pr^texte,  se  rua  avec 
son  arm6e  sur  «la  liberte,  l'ind^pendance  et  le  dSvelop- 
pement »  de  la  Serbie  ! 


Mon  livre  mentionne  plus  haut  fut  done  immediate- 
ment  confisque  et  interdit  en  Hongrie.  La  presse  ma- 
gyare,  furieuse,  ignorante  et  stupide  comme  toujours, 
en  alarmant  le  public  a  cause  de  cet  «  attentat  contre 
la  Hongrie  »,  au  lieu  de  discuter  et  d'opposer  ses  propres 
arguments  a  ceux  du  livre,  faisait  l'impression  qu'elle 
eut  prefere  en  d^chirer  l'auteur  ou  le  faire  bruler.  En 
Autriche,  le  livre  fut  discute  avec  calme,  voire  meme, 
dans  beaucoup  de  jcurnaux,  avec  faveur ;  mais  les 
spheres  gouvernementales  et  leurs  organes  de  publicite 
se  turent  prudemment.  Seul  l'heritier  presomptif  du 
trdne,  l'archiduc  Francois-Ferdinand,  dont  nous  parle- 
rons  encore,  se  montra  vivement  impressionn6  de  cette 
idee,  lui,  ses  amis  et  ses  adherents.  Les  nationalites, 
notamment  celles  de  la  Hongrie,  savaient  qu'il  etait 
gagne  a  l'id^e  d'une  telle  reconstitution  de  l'empire. 
Seulement,  il  aurait  d6sire\  lui  aussi,  le  maintien  des 
(( royaumes  et  des  provinces  historiques  ».  Avec  sa  mort, 

x)  Etudes  et  documents  sur  la  guerre.  Le  Panoermanisme.  Par 
Ch.  Andler,  Armand  Colin,  1915,  p.  76,  77. 
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le  dernier  espoir  des  nationality  s'est  evanoui.  Et  sur 
sa  tombe,  tout  cet  empire,  ruin6  par  Tincapacit6  de 
Francois  -  Joseph  et  de  ses  bien-aimes  Magyars  et 
Allemands,  s'Scroule.  II  n'y  a  plus  aucune  raison  quHl 
existe.  Mais  il  y  en  a  de  nombreuses  pour  qu'il  soit  d6- 
truit,  que  les  nations  asservies  soient  affranchies  de  ce 
joug  insupportable,  de  ces  gouvernements  ignorants  et 
despotiques. 
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